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DE 

DEUX AMANS 

QUI Nn SE SONT JAMAIS FUS. [ 



LETTRE XXXIII, 

Réfonfe inclufe dans la lettre Juivom^t 
de madame de Gurgis. 

g augufie. 

« Sr o u R le coup » mon cher Abei- 
jy lard » vous n'aurez que des compli- 
yy mens. Votre hiftoire marque tant de 
yy vertu, & comme vous le dites de 
„ Dnpiie, tant de vraie philofophie , 

Î[ue je fais des félicitations à mon- 
teur votre père fur votre brillante 
éducation ; elle eft par&ite , puiC 
qu'elle produit de pareils fruits. Si 
,> jamais votre hiftoire devenait publi* 
„ que, je fuis (lire qu'elle vqus attira 
Tpmf llf A 
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jy rait des remerciemens de toutes fes 
3, femmes , vertueufes ou non ; car il 
,, n'en eft aucune qui ne fe defirât un 
53 mari comme ceux que vous peignez 
yy fi bien -, les premières , pour jouir 
yy du bonheur qu'elles méritent ; les 
5> fécondes , pour revenir à la vertu , 
yy dont notre fexc ne quitte jamais le 
5, fentier fans regret. Adieu , mon cher 
^ fils. Je vous dirai comme Dupile à 
5, fon frère, - Tamitié^vous hiffe avec 
yy Tamouroj- 

A .1 ■ ^j^(p - 1 

D' H É L O ï s E. 

1x1 1 L L E grâces j^ monfieur P^imable 

conteur! Mêmes effets qu'à l'ordinaire, 

& encore plus marqués. On m'a dit 

hier, en me rendant vos lettres: -Tiens^' 

Héloïfe , ferre cela, mon enfant: il: 

viendra un tems où tu feras charmée 

de relire ces lettres;^ & où même tu y 

tus de plaifir qu'aujourd'hui^ 

fiirprife de l'attendriflement 

us ont çaufé j elles produi- 

ur le même eiFet fur. toL - 

:ante qui me parlait ainfi. 

i a répondu : - Cette Julie , 

ours parfaite en elle-même 
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& dans Tes ouvrages. - Et Marianne ? 
Tu connais les (lens : ils (ont deftinés 
à donner la perfe<flion à ceux de Julie. 
-Comment la perfedlion? -^ Le bon- 
heur. Quand nous fommes heureux, 
nous fommes parfaits , dit ton frère , 
lorfau'il philofophe avec moi. - La 
penlee eft-elle jufte? - Mais abfolu- 
ment 5 & tu dois bien le fentir , d'après 
la tnaxime , qu'il n'y a de bonheur que 
dans la vertu, - 

Voilà leur converfation , mot pour 
mot 5 & crainte d'y rien changer, j'ai 
confultc Tonton çn l'écrivant 5 car elle 
Pa entendue comme moi. » 

A prélènt un mot de ceque jepenle» 
moi , fur votre compte. Gage que vous 
voulez aimer & l'être comme Dupile? 
Le mal eft, que vous ne trouverez pas 
en moi une Juli^ ; pas même une 
Marianne. Mais je n'en ai pas lu votre 
hiftoire avec mpins de plaifir. J'ai fait 
attention, & Tonton aufli, aux fentU 
niens honnêtes , qui, en coulant de 
votre plume , pour ainfi dire , en indi* 
quentîa fource dans votre cœur. Oui, 
je vous l'avoue, je fuis enchantée qu'un 
jeune homme auquel mes parens fbn- 
gent pour moi , ait les difpoutions heu- 
reufes, les lumières, la vr^iie philofo- 
A ij 
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phie que j'ai trouvée fi biien expri^né? 

dans votre récit. Voilà bien ce qy^. jiB 

penfe, M^is çelfi np fuffit pas j il fau4r^iï; 

qu'à mon tour je puiTe vous répondre 

par unePéi/o/o/>fei> des femmes^ qui njar^. 

4ïuât une auffi parfaite cpnnaiiTaince de 

^es devoirs , que celle que vous avez 

des vôtres. Je le ferais, peut- être u^ 

jour , pourvu que ce fût avec IVide de 

-matante & de maman : * car vous avez 

un aide auflî, vous, monfieur. En atr 

tendant 5 jj5 vous envoie un petit cahier 

que mon papa ra^a donné toyt écrit, 

;4îomrae vous voyez, & cacheté t parce 

qu';l ne juge pas à propos que je le life, 

(Cette anecdote était intitulée ^ la Gri- 

iette époufée. M. àe. Gurgis y fait 

i'hiftoire d^une femme de conduite fufr 

peàe , qui emploie différentes mfes 

four faire épouferfa fille à un. jeune 

homme riche ^ facile ^ ^ borné. On 

ta fupprimée , quoique le but en fait 

très-moral i mais nous nous proposons 

de la faire paraître dans nn recueil 

d!" anecdotes fingulieres , avec uni 

autre fùifioire intitulée ^ le Ma%ier^ 



* ïlle tiendra parole un jour , maïs fans y 
fonger: cette jeune fille eft fane prétendon 
à l'çfprit, M, de la Rupelle. 
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qui racontait Hiloîfe dans la httti 
XXI ^&c. 



LETTRE XXXIV. 

A ïîitOiÈEé 

il auguje. 

iJ'aMoi/R (cfntîr ïe$ toiirmcns , 
Et dans fbn cruel martyre y 
K'avoir perfonnc à qui dire i 
. Mourir je me fens ! * 

t^t à qui dirais. je ? Car il %& hkû 
différent de le dire & de récrire! Ah ^ 
belle Hélôïfe^ fi* le bonheur eft la per^ 
fedHon , que je fuis imparfait encore !./ 
Je ne changerais pourtant pas ma con^ 
âitioît préfente pour celle d'un monar- 
que : mais je commence à voir tout c6 
i|ue vous pourriez me donner , & je' 
compare. Mon père me dilàit hier, que' 
lés privations aéhielles font une digue 
qui fufpertd les jouiflances,& ne les 
ââ:ruit pas ; que je le^ retrouverai 

iitih I r' .1 - I '-if • ',, r ■[ I ii-ir 

* &ntirjly 6 Déi! morir^ 

£ non poïcr mai dïr : 

M&rir mi fentol 

h iij 
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toutes un jour. J'allais lui répondre par 
une comparaifon approchante pic celle 
que Dupile fit à Houflet , mais le reC- 
pëd m'a fermé la bouche. Céft qu'un 

ieûne abfolu ne me réferverait pas de 
ions repas , il me tuerait. 

Pour rqe faire prendre le change, 
monfieur de la Rupelle,* ou plutôt 
monfieur le..... wo/r, (car on eiFace 
fûrement les noms pour vous comme 
pour mpi ) m'occupe d?obfervations 
utiles 5 ou me raconte des hiftoires fort 
intéreflantes , quoique morales , qu'il* 
m'ordonne de vous écrire. J'obéis avec 
plailir , avec le feul plaifîr que je pui^Te 
goûter depuis quelque tems, après celui 
de recevoir vos réponfes. Mais dès que 
l'ai ceffé de l'entendre, & fini d'écrire , 
e defir réveillé devie,nt un tourment;. 
Ges jours-ci, par exemple 9 que je n'ai 
point eu d'hiftoires à rédiger , j'ai brûlé 
d'impatiences je n'ai jamais éprouvé 
un mal-aife pareil. 

J'ai pourtant vu hier un jeune hom- 
me encore plus malheureux que moi, 
& cela m'a confolé. C'cft un jeune duc 
fort aimable , le même que Tai connu 
au collège, & qui m'aimait beaucoup. 

* Nom toujours efiacé. L'éditeur. 
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Il n^a pas changé, car il m'^mbrafTa 
hier, en me rencontrant au Cours , où 
nous étions à cheval , mon père & moi: 
Il aime une jeune peribnne d'une con- 
dition trop inférieure à la fienne, * & 
placée d'ailleurs dans des circonttances 
bien particulières, puifquHl l'a eue fix 
mois en fecret , plutôt pour protéger fà 
vertu que pour l'attaquer. Ce qu'il y a 
d'étrange , c'eft que fa mère a bien ri 
de fa retenue ; mais le gouverneur au- 
teur du mal a été chailé. , 

Le caradlere de la dqchefle eft fin- 
gulier : cette dame me parait être re- 
tournée à l'état de pure nature, à force 
de civililation , comme le dit un Jivré 
nouveau. C'eft aflez le terme où arri- 
vent toutes les femmes des grands, & 
celles que les. moraliftes ii'abordent 
qu'avec une forte de timidité. Laiflees 
à elles-mêmes, après leur mariage , 
fi elles ont l'efprit jutte, elles font des 
modèles de vertu fans prétention , de 
raifon , d'humanité. Si elles l'ont un 
peu faux , elles ne voient que les abus 

* Noué renvoyons encore au Recueil 
d^ anecdotes , pour le trait qui regarde ce 
jeune fcîgneur. L'éditeur, 

A iv 
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de la Ibciété , làns en fentir les avaA* 
tages î ce font des prudes j ou bien 
elles ne goûtent que la licence, & de- 
viennent coquettes effrénées. La du- 
cheflè ~eft un peu de ces dernières : 
mais comme on dit qu'elle a un excel- 
lent ^œur 5 fi elle n'a jamais eu de fcru- 
pules 5 elle n'a jamais commis de cri- 
mes. Tout eft bien , félon elle ; maisf 
elle s'abftient pour elle-même du mal 
qu'elle croit bien dans fa théorie: 
c'eft comme une vertu de goût, de 
tempérament, de hafard , de tout 
ce qu'on voudra , hors de principes. 
Elle reflemble à nos coloniennes , qui 
quoiqu'honnètes , font & laiffent faire 
avec leurs négrefles, des chofes qu'it 
n'eft pas même poiÉble de citer. 

A ce propos , je vous dirai un mot 
des hommes & des femmes de notre 
condition*. Quant aux premiers, VeÙ 
pece en eft de bonne pâte, quoique 
jte leur trouve trois grands défauts, la 
dureté , l'intérêt , & l'importance : car 
je ne veux rien dire d'une certaine 
fenfualité de table , d'un certain mé- 
pris de ce qu'on nomme honneur dans 

* I ■ ■ ■ I m il I n 

* Il n'eft ici queftîon que dç la finance.^ 
Véditmt. 
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teuti fubalternesî ces ètres-li > fetoii 
eux , ne doivent exifter que pour leurs 
eommettans 5 & pourvu qu'ils les fer- 
vent , ce font de bofts fujets^ » à petf 
près comme un braque qui pille bien y 
eft un bon clrien^ 

Quant «ux femtfrés, fârîi a'Vôirles 
idées auâr/inrres^ que les dames delà 
-première condidon,ielle$ veulent pour-*^ 
tant fingèr celles qui femblenft avoir 
oublié leur fexe & les feienféance^; ^ 
dieu fait comme elle outrent ! Pétai© 
un jour chez une de ces financières..^^ 
Mais je laifle ce tableau *..........- 

. Timagine que fîellej ne voulaiene 
plus donner dans cette rfialheiireufe' 
imitation déî femmei dfè nos "demi- 
dieux de la terre » ce ferait parmi elles 
qu'on trouverait les plus beaux exem* 
pies à citer. Ma mère me difait hictf 
,•* un bekt cœiir ^ une belle amea na- 
furellenient le goûp des vertus briU 
lantes , àortt l^éclat éblouit ; mais la 
richeâe fe»lc procure le plaifir de les' 
pratiquer.. Une financière fans^tra vers ,• 
qui. poflède le cœur de fon mari , peut 
#" ' ■— — % -• ^.^.._. 

* H s'en ttftuve un pareil dans l'hiftoire 
ihtkulée, le Bout de Pan, à^ la fin du tom» 
IV. l'éditeur. 

A 7 
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faire plus d'heureux qu'une duchcflc. 

11 fe préfentera mille manières de pla- 
cer Tes bienfaits. J'en dis autant de 
l'époufe d'un bon magiftrat : à com- 
bien d'infortunés elle peut tendre la 
main ! Son mari , trop occupé , ne 
peut que fuivre le droit ; elle peut 
découvrir la vérité embarraflee dans 
la trame des fourberies les plus com- 
pljiquées-. 

Ma mère me difait là ce qu'elle faits 
comme le portrait de la financière vcr- 
tueulè eft celui de ma tante. 



LETTRE XXXV- 

Je ne ^ts ce que vous avez fait, 
monfieur"; mais mes paréos font irri- 
tés : on m'a chargée de vous engager 
à fuivre la route qui nous eft tracée > 
fans vous en écarter. Vous avez , dij- 
on 5 fuivi une commifïtonnaire , qui 
^'en eft apperçue. Laiflez ces moyens: 
là foumifnon à nos parens fatisfera 
plus nos cœurs , que* la finefle , même 
touronnée par le fuGcès.En mon par^ 
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ticulicr je ne vois dans cette indifcré* 
tîon , que Pintérèt que vous prenez à 
moi 5 on me, permet de vous le dire. 
Tonton , qui vous aime beaucoup ,(eft 
défolée de ce qu'on eft raécontcnt de 
vous. Adieu, monfieur. 



Ml 



LETTRE XXXVI. 

A Hé L OISE. 

f feptemhre. 

.ES parens m'ont pardonné, ma- 
dcraoifelle, une tentative infrudueufe; 
mais je vous jure que je n'en aurais 
pas aoufé: content de favoir votre 
nom & votre demeure, je me ferais 
fait un mérite d'une foumiffion vo- 
îontaire.Je ne prétends pas m'excufer : 
mais fuis-je donc fî coupable ? J'ai vu 
par hafard qu'on chargeait une femme 
de chambre dç ma lettre pour^yous. 

J'étais prêt à fortir , & je fuis fort! 

A la vérité , j'aurais été charmé de fa- 
voir où elle entrerait y &..... je n'aurais 
«as refufé de voir fî vous vous étiez 
heureufement trouvée là. 

On m'occupe encore davantage de 
vous depuis ce tcmsJà, belle Héîoïfe. 
A V j 
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Modèle^ Ceft me rccompenrer , au lieu'de'nïe* 
m. punir. Voici une nouvelle hiftoire, 
dont vous connaîtrez les perfbiuiages 
par celle de Dupile : mon père vient 
de me faire le précis; elle m'a beaucoup 
plu. Vous jugerez fi je l'ai bien rendue. 

< -^ =3=^;^ ^ ; " . » 

TROtSIEMB MODELE. 
L'amour enfantin. 

IL^N riche négociant de Lyon , mais» 
originaire de Paris", avait un fils uni- 
que, qu'il envoya dans la capitale, à 
l'âge de dix-huit ans, pour lui donner 
* ce vernis de poHtefle, qu'on ne prend 
que dans le grand monde & dans le voi- 
finage de la cour. C'était la feule cho- 
fe qui manquât à ce jeune homme,- 
dont l'éducation, fécondée par un heu- 
reux naturel, avait été très* foignée. 
Comme le père & le fils s'aimaient teiT^ 
drement , leur féparation fuc trè^-doui. 
Joureufe ; le fii's n'y confentit que fut 
J'affurance poïïtive , que fon père lui 
donna , qu'il nepalTerait jamai^uinzl 
jours (ans lui écrire. 

H fut adrelfé à un cotrefpondant leur 
ami, dans la mai&n duquel fl devait, 
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éemattrer tout le tems de fbn ftjôurs Modch 
Rmisfbn ptrre lui avait donne des let« j/4 
freâ pour un autre intiitfe ami , beau* 
frère du premier , nommé monCeur 
Laurens. Le 'jeune Dîonis defcendtt 
chez moniteur Eaboulaie ( c*eft le nom 
du corlrcfpondant) j. & comme il était 
fort tard , ii remit au lendemain {» 
vifite à monficur Laurens. Cette vi- 
fîte décida de fon fort. 

M. Laurens, qui était le mari de cette 

aimableCharlotte dont je vous ai parlée 

dans Phiftoire de Dupile , avait une 

fille unique , âeée de dix ans. * Dionis 

fut ébloui de les grâces naiffentes 5 & 

sortant ehfoite fes regards fur la merey 

1 fe dit tout bas , voilà comme fera 

'a fille à fon âge 5 car elle lui rcflem». 

ile. - A ce motif puiflant d'aimer la 

maifon du beau - fterc dte M. Labou- 

laie , ajouter que Dionis fut reçu de 

monlîeur & madame Laurens^ comme 

le fils de leur meilleur ami. 

Après deux autre viiîtcs , qui forti- 
fièrent Pamitié qu'on lui portait, & 
ion inclination: naiûante , le jeune 

* Gfctte Jeune pcrfbnne eft la même avec 
laquelle Héloïft dit qu'elle jouait danitfott 
«enfimcc. D^diuwr. 
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Mùâek hoïp^ic écrivit à fon père : ** Qu'il pré- 
///. f> férerait la maifon de M. Laurens 
yy pour y demeurer, s'il le trouvait 
s, bon > quMl fe Tentait du goût pour le 
» genre de commerce qu'on y fefait, 
5, & qu'il s'y adonnerait avec plaifîr , 
,5 plutôt que de paflcr ion tems dans 
» une ennuyeufe oifiveté. „ M. Dio- 
jiis père ne pouvait manquer de^n- 
fentir à ce diàllgcmettt de-dcïîieure 5 
il en écrivit à fon ancien ami , l'auto- 
rifa à prei^dre , pour la dépenfe & la 
penfîon de ion fils , chez Laboulaie» 
une fomme hxMmète par quartier, & 
lui détailla les intentions fur les occu« 
pations du jeune homme; le priant de 
veiller fur les démarches & de l'éclai- 
jrer de fes fagcs confèils. 

M. Laurens eut peu à faire : Dionis 
lavait un guide fur , l'amour honnête. 
Ce n'eft pas qu'il fût amoureux de Phy« 
lis Laurens, comme il l'aurait été d'une 
femme entièrement formée; mais elle 
lui avait plu. L'âge de cette jeune per- 
fomie cadrait avec des idées particuliè- 
res , & le projet fige qu'il roulait de- 
puis quelque tems dans fi tète , de (e 
former une époufeà fa fantaifie,'en la 
choiiGflant dès l'enfance. 

La jeune Phylis était précifément^ 
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& dans tous les points i ce qu'il hii Modeh 
fellait. C'était une blonde , grande pour jy/, 
fon âgV,4ake au tour , ayant une phy- 
fibnomie douce & riante, des yeux 
qui remblaient déjà refpirer la ten- 
drefle, une bouche à peine marquée; 
en unjnot, o^étaitTimage de la mère, 
à la couteur des cheveux pires w & fa 
mère était encore la plus belle mnme 
de Ion quartier. 

- Lorfque Dionis fut inftale dans la 
maifon, & qu'il vécut avec la jeune 
Phylis , ri ne tarda pas à s'appercevoir 
qu'il ne pouvait choifirrun fujet plus 
propre à abréger le travail , & à le 
changer en plaifîr*. Il commença par 
s'infinuer dans refpcit delà jeune pcr- 
fonne : égards , attentions , prévenan- 
ces., il employa tout, mais {ans affec 
tation. Il ne voulait pas qu'on foup- ^ 
çoniiât fes defleins. Monfieur & ma- * 
dame Laurens étaient ^d'ailleurs par- 
faitement tranquilles; ils n'imaginaient 
pas qu'une fille de l'âge de Phylis inP. 
pirât déjà une pafiton, % ils ^penfaie^t 
jufte , fi par paflîon on entend Tivreâe 
dé l'ambiir. Dionis exécutait un plan 
réfléchi, effet d'une rai (on prématu- 
rée : il n'était donc pas amoureux , îe 
Tai déjà dit , mais il avait trouvé l'ob» 
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éfùdeie i^^ ^ devait ioi infpirer de Tatiiôift'.^ 
JIL M ne fe borna pas à gagner infenfi* 

blemem le petit cœutdePhylis, il fk 
- comporta en tout de la maniete la plu& 
louable < pour fe fetre eftimer de mon- 
fieur & madame Laurens. Son prc- 
mier foin fut de s'applicfuer à connaî- 
tre par&itement leur comèierce; & 
-bientÉ* il sY montra fi intelligent, 
qu'on luilaiffà conduire là maifon , tit 
te cofttentaïit de quelques précautions 
que la prudence exigeait avec un jeune 
^omme qui atteignait à peine fes di^T-^ 
neuf ans. On en fut enchanté. Madame 
Laurèns rue pouvait fe laflèr d'admirer 
h fagefle y la capacité , leg©ût pour le 
travail d*un gîirqon au.deifous:de vingt 
ans, de la plus charmante figure, & 
- qui pouvait avoir de l'argent pour ftsf 
' plaifîrs à dilcrétioft* On eti fit des com- 
pHmensÀ hfronfieurDfa>ftispèr&^ 85 ce 
riche négociant en marqua ion con* 
«entament à fon filfri eii^augmentant la: 
ferrïfAe deftirtée â fts Aî^iîos'j^laifirs: 
die fut iportée à cetlt louis pair an ; w 
qui né fiorptt pa? montent Laurens ^ 
qui connai^it à fon ahii plus de vingt' 
m^h' livres de rente. Les parenfe de 
Phylh attendirent feulemenr , avec 
-q«^!qu'iuquiétBde , Tufage que fcr^'^t: 
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le Jeune homme d'une fi grande ^ihé- ^Modelg 
ralitéi car ils favaient que les fruits f//. 
précoces de la jeunefle ne fout pas 
toujours les plus heureux. Mais bien- 
tôt ils furent raflurés : Dionis vécut 
auflî retiré » & chercha auflî peu la fd- 
ciété des jeunes gens de fon âge avec 
beaucoup d'argent, que lorfqu'il en 
avait moins. 

Pour augmenter la furprife & la (à- 
tisfadion de monfieur & madame Lau- 
rons 5 Dionis leur portait le même reH 
.ped, & leur témoignait la même ten^ 
drefle que s'ils lui avaient eu donné le 
jour : il volait à leurs moindres or- 
dres j il prévenait tous leurs defirsj 
c'était pour eux un fils obéiiFtïnt & 
' fournis. Ils le chériflaient , fur - tout 
madame Laureîis, qui peut-être fon* 
gcait tout bas à la fille, 

A regard dePhylis, le jeune hom* 
me la traitait en fœur chérie 5 leurs 
!converfations refpiraient la naïveté la 
plus couchante : Dionis , dans (es rai». 
îbnnemens, s'abaiflalt julqu'à Phylis> 
pour rélever jusqu'à lui. D'ailleurs, 
point de careflesj toutes les marque» 
d'amitié confiïlatent dans les chofès 
honnêtes qu'il lui difait , dans mille 
petks ftrvic«î que l'âge de Phyli* feft^- 
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Modèle blait encore excufer. Par exemplç, elle 
//. ne fe trouvait jamais bien lacée , que 
Jorfque c'était lui. Auffi quelles atten- 
tioiiLs n'apportait-il pas , afin que Ton 
corps ne la gênât point! - Tu es bien 
plus adroit que ma bonne, lui difait 
un jour Phylis ! - Je lui montrerai. 
- Garde ton fècrct. Tu ne me lacerais 
pas , quand je n'aurais plus à me 
' plaindre d'elle ^ -. Souvent, lorfqu'elle 
était lacée , elle Tentait que & boucle 
la gênait 5 Dionis était prié de la re- 
mettre , & Phylis fe trouvait le pied 
ferme, fans être trop ferré. 

C'était lui qui l'avait engagée à le 
tutoyer, & il la tutoyait auffi , pouri 
ôter tout air de conféquence à fesj 

* Je ne fais pourquoi depuis quelque tems '- 
€n déclame contre les corps : un corps bien 
fait , lacé avec précaution , maintient , & ne 
gène pas une jeune perfonne. J'en connais 
qui fe trouvent mal à Taife lorfqtfelles n'en 
ont pas : c'eft contre la mal-faqon, & le-peu 
(Inattention , la dureté des bonnes , qu'il fau- 
, drait s'élever ; contre la négligence des mè- 
res , qui abandonnent leurs filles à des mer- 
cenaires. Heureufement les déclamations 
des ignorans demeurent fans effet, & la 
fureur de mode fans pouvoir , lorfqu'il s'agit 
de nuire aux grâces. M de la Rupclk. 
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foin% , p ar une liberté qui fèmblaic ren. jnodelt 
dre Phylis plus enfant. Toutes ces ba- ' /y/, 
bioles , car c'eft ainfi que les cœurs 
froids nomment ces précieufes atten- 
tions, captivèrent infenGblement le 
cœur de Phylis. Elle s'ennuyait par- " 
tout où elle ne voyait pas Dionis, mais 
c'était fans en connaître la caufè j & 
dans les mêmes endroits que lui , elle 
était toujours gaie , folâtre. Il s'en ap- 

fierçut long - temç avant elle, àPon 
ent combien une pareille découverte 
cadrait avec fes vues ! 

Ce n'eftpas qu'ils rfcuflènt fou vent 
de petites altercations. Quelquefois 
Fhylis cherchait à jouer , quand Dio- 
nis était occupé d'affaires. Il écait fi 
tenté de lui accorder ce qu'elle voulait , 
que pour ne pas fuccomber , il fe trou- 
vait forcé de mettre un peu de dureté 
dans fou refus. Phylis fe retirait hon- 
teufe, quelquefois boudant, pleurant 
quelquefois , mais a l'écart , & fe 
croyant bien cachée. Dionis fouffrait 
bien davantage qu'elle : il aurait cédé , 
s'il l'eut moins aimée; mais il fallait 
la former : il réfiftait, & cachait auffi 
des larmes de fou côté, mais plus adroi- 
tement que Phylis. Il revenait, lorf^ 
qu'il avait fini : on prenait un air aifé 
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Modek ^^ l^apperccvant, mais froid. Il par-» 
///, lait: on lui répôndatit monfîeur. Alors 
' il expliquait les raiibns avec gravité , 
& priait Phylis de juger. - Vous avez 
raifon, fans doute: mais il fallait re- 
fufer plus poliment. * Plus poliment ! 
Moi manquer à la politefle avec vous, 
Phjrlis ! Je vous ai dit , je m'en fou* 
viens bien: ma bonne amie 5 celan'eft 
pas pofîîble: j'ai affaire. -Eh ! ce n'eft 
tas votre bouche : vous favez trop 
vieil la gouvernei: j G*eft votre œil qui 
m^a rebutée. -Qui t^a dit cela? les tiens 
ïans doute? Ce font des méchans; ils 
t'ont trompée. - C'eft les tiens plutôt... 
qui n'ont pu cléguifer l'impatie^ïcc que 
je te caufais. - Il faut les punir. -* D'à»- 
voir dit vrai. - Non , de s'être tournés 
Vers toi avec l'apparence d'un fenti- 
ment que tu n'infpirais pas. Je n*ai que 
du plaifir à te voir } s'ils t*ont montré 
autre chofe, ce font des menteurs. 
- Vrai? - Regarde mes yeux. -Oh f tu 
viens de dire qu'ils menteirt. - C'elt 
quand je ne les furveille pas '^ , comme 
lorfque je luis occupé d'affaires : à pré- 

*I1 aurait dû dire tout le contraire , ce 
ine feiiible. Au reftè, peut* être aruit-' il 
laifon^ Abôlard^ 
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ft*tt ils difent la vérité. Mais je veux Jfdodel^ 
répacTer leurs torts, exige une fatisfacr yjfjj. 
fioji. ^ Je le veux bien. - Tu m'as dit 
gue tu lavais de jolis contes bleus. -Il 
eft vrai» Phylis j mais cela cft trop 
futile pour toi. - Fais-m'en toujpurs 
vn. - JV çQuftnp, ppifque tu le veux; 
d'ailleurs , comme ç'eft une punidoni ^ 
il faut que j-qbéiffe^ Jen fais un Ç\\\f 
gulier. r- Qye tu appelles 'i ^te demij 
fouUt. r-Un demhpQHlf^' Ah, ça fera 
drôle ! Qui vivait ? - Qui. vivait. ^ Ef 
oui n'avait qu'une patte , qu'une aile, 
!& qu'un œil ? - JÏQn. —Voyons , mon 
^onami. * Allons, ma chère Phylis, 
^eds-toi là , tout près de moi ; je vqii? 
commencer^ 

Si Peau d'âme m'était conté , 

J*y prendrais un plaîfir extrême,, 

dit Lafontaîne. - S'il difait cela , mon 
ami , je puis bien le dire auflt , n'efl>c9 
pas ?- Sans difficulté; - 



]L Ç D E M I-E u i- ? T, 
Càntâ à dormir dehput, 

Xhy ^y^^t^ u^e fois,,^ dans jl'aacieti, 
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Modèle homme appelle Songecreux , qui était 
II. bien favanc , bien favantj car il lifait 
dans les aftres , comme dans un livre j 
Premier & il fe<aic.des vers auflî bons & auffi 
beaux qu'en a fait depuis Noftrada- 
mus 5 on tient même que Nollrada- 
mus lui a pillé lès prophéties. Il était 
aftrologue & poëte. Auffi était- il fl 
I>auvre, fi pauvre , qu'il n'avait pas le 
îbu. 

Ne fechant plus comment faire pour 
vivre , il fe fit quejiionnaire d'auteurs. 

(- Qu'eft - ce que c'eft que ça ? die 
Phylis. - Cela eft au-deflus de tes con- 
naiffances aduelles , répondit • le jeune 
homme : mais pour t'aider à t'en for^ 
mer une idée en gros , u'as-tu pas en- 
tendu parler de Fr**' ? - Oh oui... mon 
papa lit fes feuilles. - Eh bien , le pavre 
aftrologue poëte fe fit le Fr--'* de ce 
tems-là.) 

Ce miierable métier fut encore plus 
funefte pour lui que les dçux autres,. 

Uu foir qu'il s'en rçvenait un peu 
tard de-la villedeSirap, ilfutaflailli 
par deux auteurs, nommés Boûhcri* 
cracrâh & Tutulititi i cjpnt iln'ayait 
pas dit 4e bien ; car fa mifere était caufe 
qu'il était toujours de maûvàife hu- 
meur. Us lui donnèrent tant de coups 
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de bâton, tant de coups de bâton, ModiU 
qu'il refta fur la place: ce qui fit qu'il //^ 
renonça pour jamais au métier de 
queftionnaire d'auteurs. Mais autant Frewier 
aurait-il valu qu'il l'eût contiilués car ^<>«^^ *^«* 
il tomba malade d'inanition. 

Prêt à rendre l'ame, Songecreux ap- 
pella fes deux fils , qu'il avait eus de 
Ion mariage avec la fille d'un alchy- 
mifte , lequel avait paâe tout fon bien 
par le creulèt, en cherchant la pierre * 
philofophale. 

^*-Oh.ça; mes enfans,leur dit-il, . 
93 voilà que je vais mourir , d'une 
fy maladie bien incurable, je vous aC- 
j> lure, «ar c'eft la faim. Je crain^ 
f9 qu'elle ne vous moiflbnne biçntôt 
» auffi vous-mêmes: nous vivons dans 
55 un/îecle-où la fcience eft enviée de 
» tout le monde , & n'eft encouragée 
55 de perfonne. Quittez donc, je vous 
» en conjure, toi, Chatboure, mon 
55 aine, l'aflxologie, malgré tes rares: 
99 progrès dans cette art illuftre } & toi, 
5» Melimelo , mon cadet , la poéfie , 
f> où tu excelles s faites-vous plutôt, 
55 toi, Chatboure quiesrobufte, por«' 
55 tefaix au coin d'une rues & toi, 
55' Melimelo , qui es plus délicat, cdëf- 
39 feur des dames. Ces métiers ne font 
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,) pas nobles, mak du moins ils nour* 
5» riâent leurs %iaitres. ,» 

- Non i répandit brutalement Pai- 
llé 5 je veux mè foire , ou moine , ou 
médecin., ou qweftionnaire d'auteurs. 
•^ *^-Le premier de ces métiers, ré* 
s» pondit le moribon, nourrit fon 
7> maître fans rien foire ; au lieu que 
,» dans le mien, j'ai travaillé fons être 
n nourri. Dans le fécond, on récom» 
•91 penfc la majuvaife befbgne mieux 
,5 -que la bonne : mais dans le troifîe^ 
^ me , il n'y a que des coups de bâton 
w à gagjier : fms-ltoi plutôt porte&x. 
' . -Je fuis fort, &je les rendrai bien, . 
çépondit Chatbouré. 

-PoUr moi, mon perc^ dit Meli*< 
n\fIo, je ferai ce que je pourrai, hor»; 
des vers ,*ipuifqiie voi|s,me ledéfendczr- 
^* - Mes enfons, reprit le moribond ,. 
M fi vous vouiez éviter ma trifte fin f 
n ne rimez pas ,,& u€i lifes point aux> 
aftres : quant aux coups, cfe bâton „ 
vous ferezi les maître: d'en tâter,, 

fi le cœur vojis en: dit... M'on^ 

beau^pej:^, votre; aïevil', le clariflîme: 
SoulHifpufflîiifoiifHofc,. père de feue 
votr^ bonne mère la bpit^ufe Dici- 
delà, qui eift morte, d'une futifocation 
^ 4ç pîtrplç ,. ^vioii; une fcience: bien 

,, meilleur? 
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)^ meilleure que la mienne :il aurait 
53 fait de l'or , s'il eût feulement vécu 
a jufqu'à cent ans : mais il mourut à 
» quatre-vingt-dix-neiif onze mois , la 
V veille précifément de la tranfmuta* Fremter 
» tion. Il me le dit en expirant, comme"^^^^ *^*'' 
53 moi , faute de bouillon. M^is il n*a- 
53 voit pourtant pas tout-à-fait perdu 
33 fa peine : en fefant fes expériences . 
53 alchymiques 3 il avoit trouvé ce 
H qu'il ne cherchait pas, le fccret de •• 
» feiçe Vivre un coq , en le partageant 
53 en deux de façon que des membres 
53 doubles chaque moitié en eût un , & 
n que les autres fuÛènt féparés parle ' 
53 milieu. Il avoit dans fa cour un C04 
33 qui avait fubi plusieurs expéftences; 
5) comme d'àvmt Ja tête coupée & v^ 
A3 collée, les ilyaux ôtés k remis; 
53 que fais-|t4vll^ autre chofes : tout • 
n reprenait en un moment ^ à moins 
53 quHm homme plein de tous vices 
33 n'eût n^^gé la partie amputée , car 
53 alors il aurait feUu attendre vingt- 
» quatre heures , pour couper à ce mu 
55 férableautantde chair qu'il en aurait * 
33 mangé au poulet immortel y auquêi 
5^ on aurait aiiift rendu le membre dé* 
a» voré. Mais hélas! cette belle décoiK 
^ verte même fut ce qui mit le confie 
Tome IL B . 
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,> au malheur de l'alchymifte. Le api] 
,5 étant immortel, & ne pouvant èîre 
» mangé qu'à des conditions pires que 
>5 fon mal , il ne put en faire un con- 
i> fommé, pour prolonger fa vie jut 
qu'à la nn du grand-œuvre. Il tré- 

paffa 

f> Comme feue'votre pauvre merç 
la boiteufe Dicidela était fille uni- 
que du grand Soufflifoufflinfoufflot» 
55 j'eus le coq tout entier pour héritage. 
„ Je n'en ai rien fait , ne fâchant à quoi 
,5 peuvent fervir les coqs immortels , ïî 
» ce n'eft à l^er mourir leur mai- 
^ tre d'inanition. Votre aïeul m'avait 
^ pourtant At qu'il pouvait m'ètre 
,> d'un grand içcours ; mais quelle coa- 
9« fiance voulez-vojMBlu^ij^priâe aux 
99 pàirc^^ri; d\in homnmjqp^^ de 

9i hiv^i Je tiens, mo»JjL|e vous le dis 
M avec confufion , qiH^homme qui 
>> meurt de faim , eft plu« déshonoré 
54 qu'un pendu. Si bien ç^c que j'ai 
iîNtoujours le coq ... & teflez, le voilà 
>y qui paife fa tète fous la porte... Je l'ai 
5, enfermé dans ce cabinet, où il a 
„ mangé ce qu'il a pu j car qui ne 
,j peut nourrir perfonne , eft indigno 

„ d'être nourri 

«I Voilà tout votre paitage , mes fils^ 
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,^ Quant à mes inftrumens d*aftrolo- Ifodele 
5|gic ... il y a ... trois jours ... que je les JIL 
55 ai ... brifés... Perfomie n'en ayant ... 
yy voulu ... pour une obôle... Adieu .... Premier 
jy je fens... que voilà ... une faiblef ...» ^^^^^^^\ 

Le bon homme Songecrcux ne put 
achever ce mot: il lui en prit une fî 
grande , que ce fut la dernière. Ses 
deux fils Tenterrerent eux-mêmes, 
faute d'avoir de quoi payer un foC 
foyeur, & revinrent enfuite partager 
la fucccflion , qui confinait dans la 
paillaâe du défunt > qu'il fallut brûler» 
& dans le coq immortel. 

Les deux frères furent bien embar- 
rafles. Si la paillafle avait été bonne , 
l'un aurait eu la paillafle , & l'autre le 
coq 5 mais il n'y avait que le coq. Ils 
allèrent le voir.V^Ah , qju'il eft rnaigre , 
dit ChatbourrS? Il n'cft bon qu'à bouil* 
lir , & fî tu veux , nous e*n ferons uii 
potage? - T^ fais bien ce qu'a dit mon 

£ere. - Bon ! il radotait, répondit Chat- 
ourré; car il était peu refpedlueux. Je 
ne crois pas comme ça les balivernes 
que nous a débitées un vieillard qui 
avait le cerveau plus vuide que le ven- 
tre. Et puis, j'aime à déchirer, moi.-Tu 
feras donc bien de te Ëiire journalifte» 
Bij 
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reprît Melîmela : pour moi , je nç v4 
pas manger ce pauvre coq ; je fefcis 
bien avancé , quand j'aurais avalé la 
moitié d'^un poulet maigre.Tirons plu- 
tôt au fort 5 à qui Taura. - Non , dît 
Chatbourré, je ne fuis pas fi heureux 
' que toi , & Je pourrais bien ne rien 
avoir du tout dans rhéritag;e comme 
dans le cœur paternel : il faut le parta- 
ger: ?aime mieux qu'il me nourrifle 
que ae le nourrir; fe ne vis que potrr 
moi. - Oh bien bien ? tu n'as doîic qu'à 
te faire moine. -Je me ferai ce igue je 
voudrai: allons, tiens le coq. -Mais 
comment le partager? -Par le milieu , 
en le coupant de façon que chaque 
moitié ait un œil , une aile & mie patte. 
- Auras-tu le cœiu: de martyrifer ainfî 
cette pauvre bète ? -■ Oh ! je ne fuis pas 
fi tendre > jnoi , & je fendrais eii deux 
wn homme qui m*aurait fait quelque 
chofc , tout comme ce poulet- Le cadet 
fe mit à pleurer , en: difant , - tu feras 
donc bien de te mettre médecin ;- pen- 
dant que Tainê repaflait fbn couteau 
contre un tèt de cruche de grès , trifte 
débris de la fucceiBoiî paternelle. En-» 
fuite Chatboiirré ayant pris le coq , qui 
était fort dur.... - Je te le donne tou^ 
cistier >, dit Melimelo. - Si jele voulais ^^ 
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Jurais bien befoin de ton avis î H fera Modèle 

fendu en deux- m^ 

^ . Mais voilà que comme Chatbourré 
prenait le couteau , une voix plaintive 
îè mit à dire : " — Celui •••des deux 
^ frères— qui partagera,.. le coq,.,/ 
a> eft un méchant :.^ il n'aura qu'une 
,, moitié morte.-.: toute la vie— pat 
jy fera ... dans celle de fon frerc. 3» 

— Entends -tu, dit Melimelo tout 
ciFrayé? — Ceft ce que je demande; 
je mangerai ma part , répondit Chat- 
oourré en ricannant : il fera fendu en 

On fent bien que Dionîs , avec les 
précautions qu'il devait prendre pour 
cacher tout l'intérêt que lui infpirait 
Phylis, ne pouvait lui achever en un 
jour un conte auflî long & auill mer- 
veilleux que celui du denéL^ poulet. Il 
s'arrêta là , pour fe faire recHercher , & 
fe ménager plufieurs autres entretiens. 
11 lavait d^ailleiirs par expérience, cont- 
bien la jeunéfle aime ceux qui lui font 
Ties contes. * Mais il ferait immenlfe de 

* O Francilien Courtcou! le plus inepte 

des bergers , maïs inépuîfable conteur de 

faciaîfes , tu nVes cher encore, & je crois que 

je t'écouterais aujourd'hui mcn;c avec au- 

^ B iij 
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Modèle rapporter toutes leurs converfàtions, & 
HL >5 fupprimerai même la fin du conte du 
demi - poulet , pour paifer à une époque 
«n peu plus avancée. * 

Un jour , c?étaic au bout de dix-Jiuit 
mois , il y arait du monde à dîner chez 
naonfieur Laurens. Dionis favait com- 
bien des yeux étrangers , & fur-tout 
ceux des femmes , font clair-voyans , 
lorfqu'il s'agit de pénétrer les fecretsdu 
coeur. Il s'abftint de tout air de fami- 
liarité avec Phylis j il fit même enforte 
d'être placé de façon à ne pas avoir les 
jtpux fur^Ue. Après le dîner, le beau, 
tems engagea la compagnie à prendre 
Tair au palais royal , avant que de fe 
mettre au jeu. Une dame de quarante 
ans , veuve , encore aimable & fraîche > 
dédaigna to^s les bras qui s'offraient 
avec emprelfcment, pour s'emparer de 
celui de Dionis, qui en fut charmé i 
toujours dans l'idée que je viens de 
dire , de cacher fa palîîon. 
Vous favez bien qu'il n'avait pas de^ 

tant de plaifir , quoiqu'avec moins de crédU'» . 
lité qu'autrefois l M. de la Rupelle. 

* Nous ne privecons pas lexurieux iec* 
tour de la fuite de ce merveilleux conte bleu j 
on la retrouTera dans le cours de la corrct 
pohdance, L'cditeur. -^r 
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vues coupables & détournées; joais il Modelé 
était nécelTairç que fon projet fût cache, j//^ 
pour qu'il pût Texéçuter en liberté. 
Quels font les parens raiibnnables qui 
s'en furent rapportés à la dtfcrétion 
d'un jeune homme de vingt -un ans 
qu'il avait alors , avec une jeune per^ 
foune de treize accomplis^ qui devenait 
charmante, & qui était très -avancée 
pour ion âge ? D'ailleurs Dionis trou- 
vait des délices inexprimables dans fon 
inclination fecrette , mais vertueufe. Il 
gagnait petit à petit un cœur qui de- 
vait Faire Ton bien le plus précieux s il 
allait plus loin ; il pliait avec art le 
caraAere de Pbylis aufien , & le fien à 
celui de Phy lis 5 il l'identifiait avec lui , 
fiour les goûts , les fentimens , & la 
façon de voit & de penfen II fe prépa- 
rait ainfi un bonheur folide. Mais touC 
cela ne pouvait fe faire qu'avec le tems 
& le fecret- Si monfieur & madame 
l^aurens avaient découvert fa pailîon, 
ils auraient interdit la familiarité -, car 
dans mille amans, on n'en trouverait 
pas deux qui penfaifent comme Dionis 5 
& l'on ne peut fagéthent compter fur 
une exception au5i ra^» * Revenons 

♦Donnons -nous ce modale pour qu'ca* 
B iv 
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Modèle à I3 promenade & à la veuve. r 

i//. . •• Cette dame parut fort occupée de 
Dionis. Phylis avait d'abord fenti con* 
•. tr'elle un mouvement de dépit : enfuite 
voyant fourire Dionis à ce que la veuve 
lui difait, elle tourna fon petit reflen«i 
timent contre lui. Cependant elle allait 
fçulc : elle évitait fur-tout les jeunes 
gens de la compagnie , & elle fefait en- 
forte que Dionis remarquât Téloigne- 
ment qu'elle leur montrait : mais fiere , 
elle pafla deux ou trois fois près de lui 
fans le regarder. Il s'apperçut aifément 
de fon dépit} & quoiqu'il fécondât fes 
vues, il en fut douloureufement affedé. 
Ah 5 s'il n'avait pas craint , comme il 
aurak volé vers elle!....,. 
EnÇn cette maudite pronienade finiti* 
on revint; on fe mit aujeii. La veuve 
voulait que Dionis en, fut avec elle: 
mais il ne porta pas la complaifance 
jufques4à : il déteftait le jeu , & le dit 
franchement, prenant à témoins mon- 
fleur & madame Laurens , qu'il n'en 
favaip aucun. La veuve , elle , qui 

pareil cas les parens ignorent ce qui fe paffe ? 
Non ; mais afin. qu'ils le fâchent, & qu'ils 
en profitent , avec prudence & fans fe dé* 
' couvrir, LçdiUw\ 1 . 
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aimait le jeu à la fureur , fe d^ermina Modek 
donc à laiflèr libre Dionis , qui defcen- UL 
dit auffi-tôt dans la fallc baflè , où Phy- 
lis était déjà. 

IlPy trouva feule, rèveufe, autant 
qu^on peuç Pètre à treize ans , & ayant 
jmême les yeux un peu rbuges. Dionis 
fut pénétré : mais il s'approcha d'un air 
riant. -Je n'ai pas voulu jouer, dit- 
il 5 c'eft un finguliep araufement , fur- 
tout quand il prive d'un plus agréable. 
-Il eft vrai, ma petite fœur ( il la 
nommait fouvent ainfî). -Mais vous, 
pouviez rcfter derrière la chaife de ma- 
dame Defroches. -Je préfère votre 
compagnie , dit férieufement Dionis. 
- Ce n'eft pas depuis loiTg-tems j & 
comme vous m'avez très - bien laiffée: 
feule à la promenade, vous pouviez 
continuer : auffi - bien j'ai Quelque, 
chofe à apprendre. -Nous 1 étudie- 
rons enfemble. - Oh non ! ça vous 
dérangerait. - Parlons raifon , Phylis. 
Un jour je x/ow expliquerai les motifs 
de ma conduite , & vous l'approuve- 
rez. En attendant , foyez fûre que la 

promenade m'a paru bien longue ! 

C'eft un tems perdu, qui pouvaijt 
^ être mieux employé à nos exercices, 
far exemple > fi nous avions été en-j 
*B V 
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AJo^elc fcmblcy faurais repris la coHverfitîott 
i/A de Tautre jour, où je vous expli- 
quais la cau^ des orages , & tâchais de 
vous aftèrmir contre vos craintes excef* 
fives du tonnerre ; au lieu quVfec ma* 
dame Defrocjies , an ne dit que des 
riens. -N'eft-ce pas qu'elle eft en* 
nuyante ? -Beaucoup , je vous aflijre* 
- Fous ave2 railbn , monfitur , je vou^ 

aflure, 8i )q vous - vous Eit. 

tendez -voM/ bien, monfieury que je 
fais auflî bien dire v&us que vous ? 
-Je me fuis toujours fait une loi , fur- 
tout avec les perfonnes que j^aime, de 
prendre le ton qu'elles veulent que je 
prenne. Ainfî, Phylis ,. fî tu veux que 
je te tutoie ^ commence la première* 
-Ah? c'eft bon y dit-elle en éclatant 
de rire, tu dis que je commence , & 
toi ....... Mais, fois-moi un plaifir..» 

- Quel eft-il ? Sors po^ur quelque tertis ^ 
afin de ne pas remener madame Defro* 
ches. -Je le Veux bien. -Non, nonj 
refte encore : ils n'ont pas fi-tôt fini 
leur jeu. - Tu as raifon v il y en a 
pour jufqu'à ce fbir : je ne plains là 
que ta maman» - Je ne ferais pas Q 
bonne qu'elle* 

Ah ça, m(wifieur,pourme 

payer de la peine que vous m'avej 
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faîte.... -Sans Iç Touloir? -Sans le Modeli 
vouloir; il me faut un conte, Taimc i/X, 

ces contes à la folie Eu fais-tu 

encore un ? - Tout comme le demi-* 
poulet ? - Oh ! non , non , pas tout 
comme > c'eii: bon pour des enfans...» 
D m*a; pourtant bien fait rire. -Ehi 
bien , je vais en lire un de monfieuç 
de Marmontel. -Ils font très- jolis: 
mais nous avons le tems; & puis je 
les ai déjà lus. Fais-m'en un de toL 
•» J'en fais bien un encore : mais il eft 
fi long! -Oh t4nt mieux ! feulement ^ 
fi tu ne peux pas Tachever aujourj- 
d'hui, tu fie me feras pas languira 
long-tems que pour le dernier. -Il elt 
fi bète ! - Tu badines ! tu ne le faurais 
pas. - Ceft un homme qui marie fes 
quatre 611es à quatre animaux. -Oh, 

mon ami !, Mais cela doit être bien 

drôle ! - Allons donc , je vais te le 
dire 5 & si'il t'amufe , je n'aurai paiB 
perdu mon teni$« 
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Lis QUATRE BELLES, ET EEK 
Cy^ATRE BÊTES ^ 

Conte Bletk 

Xtfavoit une fois une? fàmiHc qah 
habitait une jolie matlbir, au? miiieiB 
a«s b0i«> appelléc ebatmelieu y ou las 
itKéiifbn rougc; Il fellait que* ceftit bien? 
loin d^ci 5 car il y avoit dtoscc'pays-l^ 
^ gens qui* mangeaient le nvoiide^^ 
Le père fê nommait Braneabandia^ 
& ïa mereHouffihou^'î & ils paient 
qoatrefils & quatrcfilles. Les galrçonss 
étaient grands & biea feits f & les fille» 
fi belles, qu'onr n^cn ff jamais vu r& 
qu*bn n'en verra* janfrais- qui les éga- 
lent 5 ... fi ce n'eft... - Si ce tfcft ? -Phy^ 
lis Laurens*.... Leurs cheveux étaienfi 
d'or 5 leurs yeux des étoiles, leura 
joues des rofes , leur fein des liis y^ & 
-elles étaient fi^ bien faiteg , qtfon au-^^ 
rait iuré, en les voyant ^ que c'étaient 
plutôt des fées oue des créatures hu-^ 
niaines. Avec célir elîes fëvatent fi- 
ler, coudre, broder, & elles chan^ 
-taient comme les fyrenes^ Quant aux 
♦■■^•-— ^^■^^^^■'■■^■•""■-""^■"—' ■— ^Mii*— .•» 
I * Bon , ï^r^oî donc fî loin , c'cff tout 
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quatre garçons , ils étaient auffi fort Modèle 
beaux : ils avaient des cheveux d'ébe- ///. 
nés l'air mâle & fier; la taille haute; 
les épaules quarrées ; la jambe fine ; Seconi 
& on les eût plutôt pris pour des prin- ^^** *^ 
ces , que pour les fils d'un bonhomme 
campagnard. 

. Brancabanda & Houi&houâa n'é< 
talent que des roturiers :mais ils de- 
vinrent fi fiers, en fe voyant de fi 
beaux enfans; fi fiers, qu'ils ne vou- 
lurent plus que leurs fils travaillaient 
à la terre, ni que leurs filles filaâent. lU 
élevèrent leurs garçons comme des 
meilleurs, & leurs filles comme des de- 
moifelles ; elles brodaient, & chan^ 
talent toute la )ournée : & quant à leur^ 
frères , ils allaient à la chanè ; car leur 
pcre, & fur- tout leur merc, leur 
avaient dit de ne vivre que comme des 
gentilshommes , & qu'ainfi peut - être 
^pouferaient - ils des, filles àe fet^^ 
^neurs , qui deviendraient amoureufes 
d'eux i en les voyant m^blement viw 
vans , iSc fi beaux & ii' bien faits. Et 
Ja mcrei avait auflî dit à Tes filles, qu^eii 
brodant & en chantant* comme les 
demoifelles, elles pourraientibien chat» 
mer des comtes & des marquis , qui 
leraieat trop, heureux 4^ les obeoif 
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en mariage. Si bien qu'elle les rem 
dait bien fieres , bien fieres , & mépris 
&ntes à L'égard de leurs pareils. £& 
quand il venait à Chamielieu quelque 
roturier , ou même quelque pauvre 

f gentilhomme , HouiTihouâà difait à 
es filles : -retirez-vous dans vos cham^ 
bres î le haie eft trop fort aujourd'hui-. 
£t le père répondait aux galans : - mes 
filles font trop jeunes 5 ferviteur-. Les 
pauvres galans s'en retournaient chez 
eux la mort au cœur : car les filles 
étaient fi belles» qu'on ne pouvait les 

voir fans mourir d'amour 

(-Sam mourir d'amour? -Ouij 
Pbyiis. -Elles étaient donc bien plus 

belles que ; -Mais, c'eft quand 

elles ne payaient pas de retour* -Ah 

bon ! mon ami Conte , conte -.) 

Or c'eft qu'il y avait auflS depuis 
quelque tcms, dans le voifinage de la 
^naifon rodge , une petite vieille ra». 
tatinée,bofiue, bancroche&chaffieu*. 
fe, JiomméeGrignotiiie, dame de la 
lx>ge, qui i avait auffi quatre £ls & 
quatre filles : les garçons étaiem; £1 
^îiiFormes , qu'on ne pouvait les regar«* 
tJer ians horreur j & les filles fi laides» 
éi laides , qu'on ne pou vait les voir fans 
:muie co^ur iur oarxeau^ . L'aine : itf 
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garçons était fait en 2ete, & n'avait JdodeU 
qu'un grand œil au milieu du front 5 /i/. 
le fécond n'avait que deux pieds & 
demi de haut, & reiTemblait à Polichi^ S^nond 
neU le troifieme était roux, bègue, ^^•^*^- 
bicle, & fa bouche était fendue dt 
haut en-bas en bec-de4ievre ; le qua^ 
trieme était manchot , & avait une 
loupe groffe comnie une citrouille 
fous l'oreille gauche. . 

Chacune des filles reâemblait trati 
pour trait à un de fes frères ; & s'il y 
avait quelque différence, c'eft que les 
garçons étoient beaucoup moins laids 
que leurs fœurs. Ainfi l'avait permis 
la noble fée Ouroucoucou , qui avaie 
iès raifons. 

Mais fi cette petite vieille & fa fa* 
mille étaient laids , ils étaient riches y 
& fi bons , fi bons , que quand une fois 
on les connaij9ait ,' leur difformité s'en 
allait comme petit à petit, & on les 
aimait autant que s'ils avaient été 
beaux. lis fefaient du bien dans tout 
le canton , & l'on n^emendait parler 
que de leur générofité. 

Et voilà que les quatre garçons & les 
quatre filles de Grîgnotine , un jour en 
pa£&nt devant la maifim rouge » v»« 
rent par ic$ fimtw # la grande portée 
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Modelt les quatre filles & les quatre g^çont 
m. du bonhomme Brancabanda & de la 
bonne. femme Houffihouâa: les gar- 
Stconà ^ons jouaient à la paume dans la cour, ~ 
sQÊUe bleu, pendant que leurs fœurs brodaient à 
l'ombre fous un berceau de coucftrctte , 
& que leur mère trayait les vaches î car 
elle aimait mieux le foire , qu'à dire 
gue fes filles fe gâtaflent les mains : & 
les Grignotins trouvèrent les filles & 
les garçons de la maifon rouge fi belles 
& fi beaux , qu'ils en devinrent amou« 
reux & amoureufes , au point qu'ils en 
perdirent le boire & le manger. Et ils 
je difaient les uns aux autres : - Nous 
Toilà bien chanceux , d'aimer les filles 
de la maifon rouge , qui font fi fieres 
qu'elles font mourir d'amour!- Mais 
le& filles ne difaient rien. Et tous huit 
ilsmaigriifaient, ilsmaigriflaient, que 
c'était pitié 5 fi ce n'eft celui & ceile 
qui avaient des loupes ; car elles grot 
fiflaient\, ellesgrofiîfraientà vueaœilj 
ce qui ne les embelliflait pas. 
: Ça donna bien du chagrin à Gri- 

fiotine , qui ne lavait ce qu'ils avaient, 
t tous les jours y tous les jours , elle 
s'en allait leur demandant : - Mes pau- 
vres enfans> qu'ave2-vous?- Mai$ ils 
jie xéjpondaient tiçn} car jils étaient 
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tout honteux, étant fi laids, d'avoir Modelt 

le mal d'amour. - Ah î c'eft l'ogre de m^ 

Vaucharme , difait la vieille , qui leur 

a jeté un fort! Si je le fa vais, j'irais à Second 

Courtenai, vers la noble fée Ourou*^^^^ *^«* 

coucou ma commère , qui le leur ôte- 

rait.- 

Mais, à la fin , Grignotine lespreâa 
tant, elle pleura taut, tant, que Cali- 
borgnon , fon aine , qui avait bien qua- 
rante ans, répondit à fa mère en rou* 
giflant: - Ma chère maman, j*aime 
mademoifelle Hhùeip Brancabanda de 
Charmelieu. - (carils avaient Atendu 
les frères & les feurs fe nommer , en les 
> regardant jouer.) Ratatinet , le fécond, 
qui avait trente-neuf ans , dit enfuite: 
-Et moi, ma chère maman, j'aime 
mademoifelle- Hhûhhuip * Brancaban- 

* Les Bourguîgnones, en fefant ce conte 
bleu à leurs enfens , pour les endormir, pro- 
noncent le premier nom comme le bruit 
d'un fimrift baifer ; le fécond, comme d'un 
double baîTer ; & le quatrième , comme d'un 
triple'baifer fort appuyée J'obferver^i encore 
qu'elles paflent bien des faits, & qu'elles en 
racontent d'autres que la bienféance & l'ur- 
banité des villes n'ont pas p(rrmis de coa» 
fçrver. Je dois cette note à M. Dionis* 
Abçilard. 
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da. - Et moi , mademoiTelIc Bizibizibîzi 
Brailcabanda , - dit Becdelievre , he 
troifieme , qui avait un an de moins. 
- J*ainie mademoifçlle Hhouiphhouip 
Brancabanda, ditLoupinet, le qua- 
trième, qui n'avait que trente-feptans. 

- Ce n*eft que cela , mes enfans ! 
repondit Grignotinej confolez-vousj 
je vous ferai époulèr vos maitrefles; 
& dès demain, je les demanderai pour 
vous en mariage. - Les quatre fils de 
Grignorine hochèrent la tète, difant 
en eux^êmes: - Vous les demande- 
rez ;f mais les obtiendrez- vous? - 

- Ah ça ! mes filles , dit enfuite la 
vieille , me direz- vous auffi votre mal?- 
C^iborguette Tainée, qui avait trente- 
fîx ans , fc cacha le vifage avec une* 
modeftic qui l'aurait rendue fort ai- 
mable, fi elle n'avait pas été fi laide, 
^ fe mit à pleurer au lieu de répon-; 
dre. - Et toi , Ratatinette , - dit la 
vieille à la féconde? Ratati^ngt^ pour 
toute réponfe , fe mit la tête dans fon 
tablier en fanglottant. -Tu me parleras 
donc, toi, Becdehaze , - dit Grigno- 
tine à la troifieme? Becdehaze s'en alla 
fè cacher. - Ce lèra donc toi , Loupi- 
iiétte, ditlamereà fa plus jeune fiUè, 
âgée de trenje-trois ans?.. ..."plions. 
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pietîte fille , je veux qu|on m'obéifle.- Modèle 
Mais Loupinette fe mit à crier de toute ///, 
fa force j & fa mère , voyant fa loupe fe 
gonfler prodigieufement, elle fut obli- Second 
gée d'employer bien des carcflès pour ^^*^' *^ 
fappaifer. 

- Gage que c'eft auffi Pamour ? - fe 
mit à dire Grignotine. Et voyant que 
fes filles ne répondaient rien , elle en 
demeura certaine. - Eft-ce le feigneur 
des Vauxgermains ? - Ce font des 
' moines noirs , ma mère. Eft-ce le fei- 
gneur des Boiflabbés ? - Ce font des' 
moines , ma mère. - Eft-ce le fei* 
gneur de Saintcyr? - Ce font des moi- 
nes blancs , ma mère. - Eft-ce le fei-i 
gneur de Li chères ? - Ce font des moi- > 
ries , ma mère. - C'eft donc cehii de 
Nitri? - Ce font des moines, ma merer 
- C*eft don(^ celui de Saci ? - Ce font 
des chanoines , ma mère. - C'eft donc 
Celui d'Efcerf ? - Ce font des moines 
noirs S^li(pics , ma mère. - Gage que 
ce font les garçons de Charmclieu? - 
Xes filles ne fonnerent mot. - Nous y 

roilà donc! Prenez courage, mes 

filles ', en demandant les fœurs pour 
vos frères , je vous propoferai pour 
les garçons de la maifon rouge. Nom- 
mez-moi feulement chacune celui qui- 
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VOUS plaît davantage. - Auflî-tôt Ca- 
liborgnette dit , - Sacripar : - Ratati- 
nette , - Fandipouf: ^ BccdehazCr-Fa- 
rôdor: -. Loupinette, - Craquonian^ 
- Cela vaut fait , dit la vieille , ou j'y 
perdrai mon nom de Grignotine. - 

Dès le lendemain , Grignotine mit 
fa belle robe de fatih jaune & vert, 
avecfa jupe couleur de feuilles-mortes, 
fon chaperon d^écarlate, la coëfFe deta- 
fetas noir , fes pendans de faphir, fon 
collier de chryfoprafe , & fes fouliers - 
de velours bleu à la poulaine , brodés 
en nacre de perles. On lui fella foa 
âne roux, & elle alla droit à la maifon 
Touge , chez le bon-homme Branca-» 
banda. 

Elle y fut aflcz bien reçue, fi ce 
n'eft que les frères & les^fœurs ne 
pouvaient s'empêcher de rire un peu 
de fa figure & -de fa parure : mais les^ 
-fœurs regardaient lé nacre de fts fou* 
liers., quelles trouvaient ^rt beau. 
Quand elle fe fut repofée ,^n lui de- 
manda ce qu'elle fouhaitait qu'on fit 
pmur fon fervice. - Je fuis, dit Gri- 
gnotine ^ la dame de la Loge , & je 
viens vous propofèr quatre bons , jeu- 
nes & riches gentilshommes , pour ces 
Quatre belles filles qu« vous avez là. 
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- O a 1 ui fit beaucoup de remercimens ; Modtk 
car on lavait que la Loge étoit un bon ///. 
& riche fief. - Ce n'eft pas tout , con- 
tinua-t-elle ; ces quatre gentilshommes Seconi . 
ont pour fœurs quatre jeunes demoi-^^^ *^^ 
felles les plus aimables de caradere 
& les plus vertuculès du canton : on 
vous rendra autant que vous donne- 
rez , fi vous voulez ? - Les remerci- 
mens redoublèrent 5 & les jeunes gar- 
çons fe mirept à faire mille politefles à 
la vieille. On la fit duier, & elle s'en 
revint bien joyeufe dire à fes enfans» 
que tout allait bien. 

Caliborgnon & Caliborgnette ho- 
ch^ent la. tète > car ni les frères ni les 
fœurs n'avaient de vanité. - Qu'eft-oe 
que cela veut donc dire , leur^t Gri- 
gnothie ? - Maman , répondit l'ainée , 
c'eft que les fils & les filles de mon- 
fieur Brancab^da ne nous connaît 
fent pas. - Comment, ils ne vous con- 
naiflent pas ! & vous aimez làns con- 
naître ?...!^3ts il n'y âj|as encore de 
maL Demain vous ire^^ndre yifite à 
vos maitrefles ^cbacui>î^vec un préfcnt 
que }e vous donnerai pour leur porter. 
En attendant» ré}ouiâfez-vous ; car la 
triifceâe enlaidit la beauté, & la joie 
«œbetliCL la laideur mmie. -.£t w fe 
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Modtlc mirent à (è réjouir : mais ils eiurent 
///• beau faire , ils n'en furent pas plus 

beaux. 
SkcaU Le lendemain , Grignotine fit mettre 
m^t bifu. ^ £^g £jg jçyj.g pj^g beaux habits, 

qu'elle confervait depuis plus de vingt 
ans, dans un beau coi&e de bois de 
noyer, bien ciré i car ils ne les metr 
taient qu'aux quatre grandes fèces de 
l'année . Ils étaient de drap gris-de* 
fer, avec des boutons noirs , gros com- 
me des oeufs d'oie i les botc^es remon- 
taient au-deâus du coude, & les 
paniers étaient fî grands & il roides, 
qu'ils donnaient aux pauvres Grigno- 
tins l'air de coqs-dindes^ qui font U 
roue. 

Quand ils furent habillés , leur mère 
leur dit: - Ah ça, mes fila, vous voilà . 
beaux comme des aUges : mais cela 
ne fuffit pas. Voici les préfens que j'ai 
Jeftincs à vos maitrefles. Toi, Cali- 
borgnon, prends ce beau chien blanc : 
toi ^ Ratatinet , ce loup gris appris 
voifé î toi ilfcecdelievre , ce grand 
coq noir; & toi, Loupinet, ce mou-i 
ton rouge. Vous préfenterez vos pré- 
fens dès que vous aurez demandé les 
filles , & vous écouterez bien ce qu'on 
vous, dira» pour me le rapporter « 
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iatis en manquer un mot. Et quoi qu'on Modek 
dife au premier qui parlera , les au- i//^ 
très demanderont toujours leurs mai- 
trèfles-. S§cMé 

Les quatre frères furent encouragés ^^^^^ *^ ' 
par ce difcours de leur mère. Ils par- 
tirent enfemble , menant chacun en 
laifle leur préfent. 

Et ils n'eurent pas fait un quart-de* 
lieue , qu'ils recontrercnt fur la petite 
colline du Puitfdebond * , quatre fa- 
rauds , fifflans , chafTans , facrans , ju- 
rans, crians & fefant les foux : (té- 
taient les garçons de Charmelieu , Sa« 
cripar , Fandipouf, Farôdor & Croquo- 
man , qui venaient voir Caliborgnette ; 
Ratatinette, Becdehaze &Loupinette, 
leurs fœurs. De tout loin que les quatre 
garqons de Charmelieu virent les qua* 
tre Grignotins, ils fe mirent à rire , & 
à les montrer au doigt, en fe moquant : 
ce qui rendit les pauvres .Grignotins 
tout honteux. Mais quand ils furent 
prèft, Sacripar, tout hardi qu'il était, 
eii eut fi peur, qu'il leur jeta une pierjife 
en fe fauvant. Fandipouf leur donna 

■ I ■ ■ I ■ ' - I > I I ■ ■ I I I I r 

* Tous les noms de hameaux cîtés dan» 
ces deux contes , font vrais , & fixent le lieti 
de la fceae dans un pedt csnton delà bafi» 
fiourgpgne. Léditcur. 
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un coup de. canne 5 Farôdor voulut 
les faire danfer , & jeta leurs chapeaux 
par terre, & Craquornan dit : - Nous 
Idmmes bien bons de nous amuferà 
ça ! Ce font des fînges , & Ten ai vu 
de tout pareils au Congo ^ dans mon 

dernier voyage d'Allemagne 

( - D'Allemagne ! dit Phylis en riant; 
mais le Congo eft en Afrique- ). 

- Ils ont là un beau chien ! dit Sacrf- 
par. -Un beau loup? dit Fandipou£ 

- Un beau coq î dit Farôdor! - Un 
beaumoutdn! dit Craquoman. -Il 
faut leur prendre? il faut leur prendre ! 
s'écrièrent les quatre frères, pour en 
faire préfent à nos maitrefles. -Voyons. 
Je vais commencer , dit Sacripar. -Je 
veux le loup gris^ dit Fandipouf. 
* Et mai le coq noir, dit Farôdor. -Efc 
moi le mouton rouge, dit Craquoman. 
Mais à peineSacripar eut-il mis la main 
fur le chien blanc » qu^il en fut mordn 
}ufqu'au fang. 

(-Bon? dit Phylis, en fautant de 
}oie. Et les autres ?") 

- Le loup montra les dents à Fandi- 
pouf} le coqfe mit à fauter aux yeux 
oeFarôdor } & le mouton ayant reculé 
vingt pas, il donna un fî teriblecoup 
éô tèteà Craquoman > qu-il le jeta les 

, quatre 
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<tùatre fers en Tair. Ce qui fit que les Modeit 
quatre Brancabandas s'en allèrent en //A 
maugréant, 

Pendant ce tem$-là, les pauvres Sicofti 
Grignotins ramaflaicnt leurs cha- ^*^* ^^^ 
peaux, & s'enfuyaient le plus vite qu'ils 
pouvaient 9 en regardant un peu der* 
riere eux . Et le plus jeune cria aux 
quatre Brancabandas : -Meliteurs > 
meilleurs ! prenez à droite ; car fur la 
gauche , pa^ la Croixpilate , il y a To* 

Srede Vaucharme , qui mange le mon- 
c. - Vous êtes apparemment fes âls» 
répondit Sacripar. - Il faut les échar- 
per, dit Fandipouf. -Allons voir un 
peu cet ogre , interrompit Farôdor. 
^Je Taflommerai moi feul, s'écria 
Craquottian-. EtjJs prirent à gauche > 
au Heu de prendre à droite. Mais bien* 
tôt ils eurent peur , & regagnèrent le 
chemin que Loupinet leur avait en* 
feigné« 

Cependant les quatre Grigilotins 
continuèrent leur route j & fur le 
midi ils arrivèrent à Charmelieu , chez 
le bonhommeBrancabanda, qu'ils trou* 
verent affis à l'ombre devant fa porte. 

De tout loin que le bonhomme les . 
avait vus , il avait appelle fa femme " 
& fes Elles, en leur (Ûfant : -Venez 

Hm«C II- C 
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ï AJodeh ^^^^ ^9i^9 venez donc vpir de petitg 
//// fiiigesj avec quatre animaux , qui 

^ ' viennent toug feuls & fans conduc-' 
fec<m4 ' teurs ! Je voudrais bien favoir qui les 

m^f P^f fera danfer-,? Et Houflibouifa était 
bien vite accourue avec fes filles. 

Et pendant que la famillç Brancai- 
banda était à regarder, les Grigno- 
tins arrivèrent. Mais quand les qua- 
tre belles les eurent vus de près , elles 
len eurent il peur , qu'elles s'enfi^irent 
^a^s leurs chambres, 

-Monlîeur & madame » dit Tainé, 
n*èft-ce pas ici la maifon rouge de 
Charmelieu , & n'ètes-vous pas nion* 
(leur Brancabanda, & madame Hout 
iihoiiâa ? -Oui., répondit en riant le 
père de$ quatre belles, -Etmpi^mon* 
peur & madame, je me nomme Ca« 
liborgnon , à vous fervir : madame 
Griçiiotine , ma mère , qui eA venue 
hier, m'envoie ici, pour avoir rhon- 
ineur de vous faluer. Se pour vous 
demander en mariage mademoifelle 
|lh&eip, votre fille ainée, -Vous n'y 
peii&z pas, dit Brancabanda , vous lui 
^ve2 fait peur! • Je fais, nionfieur» 
^répondit Caliborgnon , que je ne fuis 
pas beau : mais informez-vous de moi 
X iS 4? û?eç frères 4anç. notre canton j je 
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ne crois pas qu'on you$ en dife du mal. JiodeU 
D'ailleurs ma mère m'a donné ce beau ///, 
chien blanc pour vous en faire préfent. 

-Qu'il garde ion chien , répondit S^cphS. ' 
HouiShoufla ; je ne veux pas donner ^•"^ *'^*^ 
ma fille - . Caliborgnon voulut infifter : 
mais la merc des quatre belles fe mit 
dans une furieufe colère. -J'aimerais 
mieux avoir ton chien pour gendre que 
toi, lui dit-elle avec mépris. Auffi-tôt 
Caliborgnon fè mit à pleurer , & n'en 
fut pas plus beau. 

Après lui fer préftnta Ratatinet: -Mon- 
(leur & madame, dit-il, je me nomme 
itatatirietî ma meré m'a permis de vous 
demander en mariage la belle Hhiih-i 
hoîp , votre féconde fille, & devons 
oiFrir en prélent ce loup gris ap« 
privoifé. je ne faurais l'accepter, dit 
Brancabanda. -Qu'il gardé fon loups 
s'écria la mère ; tout loup qu'il cft , 
j'aimerais mieux lui donner mafille, 
qu'ace maladrin-lâ-. Ratatinet fe retira 
aufli-tôt en arrière, lé cœur gonflé» 
en difant: - Informez- vous de moi, 
madame, & vous verrez ce qu'on vous 
eh dira-. 

Dés quHl eut achevé de parler , on 
vît s'avancer Becdelievre, d'un air 
timide. -Monlkur & madame , je ma 
C i j 
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Modèle nomme Becdelîevre, le troifîeme de» 

IlL ' fi's de Grigiiotine , qui vous a parlé 

hier} & je viens vous demander en 

Second mariage la belle BiziËizibizi , votre 

€9nfi hteu. troifieme fille 5 vous priant d'accepter 

ce beau coq noir , que ma mère m'a 

chargé de vou$ préfenter. -Nous avons 

aflezde coqs* pour nos poules, beau 

inufeau , dit HouffihoulTa; f aimerais 

mieux donner ma fille en mariage à ton 

coq qu'à toi.. Auffi-tôt Becdelievre fè' 

retira la larme à l'œil , en difant : 

Hélas! je n'ai jamais dit de duretés à 

Eérfonne , & voilà que j'en reçois de 
ien cruelles-! 

Enfin Loupinet fe préfenta , avec 
fon niouton rouge : mais Houflîhoufla 
ne lui donna pas le tcms de s'expli- 
quer. - Que veut donc ce malotru , 
s'écria-t-elle ? Ton mouton rouge , à 
caufe.de fa rareté, vaut cent fois 
mieux que toi-. Pendant qu'elle difait 
cela , Loupinet répétait toujours com- 
me les frères : ^Je me nomme Loupi- 
net , le plus jeune des fils de Grigno. 
tihe 5 & je viens vous demander en 
mariage la belle Hhouiphoup, votre 
quatrième fille- -J'aimerais mieux- 
la donnera ton mouton-, répondit 
encore HouiHhooâk : & le pauvre Ls^ 
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pinetfe retira en foupirant. Modèle 

Les quatre frères ainfî refufés , s'en jjj^ * 
retournèrent tout honteux, fans qu'on 
leur eûtfeulement oifertà boire un coup. Second 
ït quand ils furent à la bivoie* de la <^^«^^ ^'^i'** 
Croixpilate , où ils avaient rencontré le 
matin les fireres Brancabanda, ils étaie^ic 
fi affligés , qu'ils prirent, fans s'en ap* 
percevoir , le chemin qui mené en Vuu- 
charme, chez Togre Carnicroquain , 
qui mangeait le monde. Ils marchèrent 
long.tems fans rien dire. A la fin, 
ils connurent qu'ils s'étaient égarés , 
& qu'ils étaient dans la vallée de 
Vaucharme : mais quand ils s'en ayi- 
ftrent , il était trop tard. Et ils vireiit 
dans un champ une bonne femme 9. 
qui épanchait du fumier. - Où allez- 
vous, mes enfans? -A la Lçge, bon- 
ne mère. - Hélas ! nenni : ç'eft chez 
l'ogre de Vaucharme. Sauvez-vous 
vîtement , qu'il ne vous voie j car il 
vous mangerait. - Il ne *vous mange 
donc pas, vous, bonne ^lere? -Non , 
mes enfans 5 je fuis trop vieille & trqp 
dure. Sauvez-vous y car s'il vou^ avait 
vous, il vous attirerait avec Ibnfquf- 
fle , comme le ferpent attire les pifîl* 

tF • ' — _- — - — .. . - 

* Chemin qui fc partage en çléux,. ^ 
:.Ciij... :,^ 
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Modèle Ions-. Et les quatre Grignotins fe vou- 

111. lurent fauver : mais ils étaient fi las & 

fi faibles , qu'ils ne pouvaient courir ; 

Seconà fi bien que l'ogre les apperçut , & quHl 

ê9mte iku. \^ attira avec fon fouffle. 

-Entrez, entrez, leur cria-t-il en 
ogrpis, qui eft un langage fort dur, 
plus dur que le haut allemand : voilà 
un petit graflbuillet , ajouta-t^l en^ 
touchant la loupe de Loupinet , qui 
me fera un bon repas. . . . Qui ètes- 
vous ? car j'aime lavoir ce que je man- 
ge. -Hélas ! nous fommes les quatre 
Srçons de la Loge, fils de la bonne 
me Grignotine. Les fils ? 

dit l'ogre en pâliflant. -Dfe la bonne, 
dame Grignotine , ô le plus aimable 
des ogres ! -Vous étés les fils ! ... . 
Entrez , mcflîeurs , encrez ! foyer les 
bien- venus. -Hélas ! dit Caliborgnon» 
jnangez-nous tout de fuite , fi vous 
voulez? car nous fommes fi malheu- 
reux , qu'un peu de malheur de plus 
' n'y fera rkfi. -Bon \ dit l'ogre en riant , 
à & fendre la bouche par-delà les oretl* 
les ; vous êtes les premiers qui m'ayez. 
engagé à les manger \ fi ce n'eft 
pourtant un Anglais, qui vint ici 
tout exprès de fon pays, pour me prier 
de lui donner fépulture dans mon 
eftom^c U fut tres^content s car J9 
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l'expédiai en un feul repas , qu'il n'en Jdodele 
refta pas gros comme une lentille. Ce- hl 
pendant , quant à vous, je ne vous ren- 
drai pas le même fervice , & je ne fuis Stcof^à 
pas tous les jours d'humeur a obliger. '^^^^ ^^^*^' 
Aîettez-vous là , avec vos bêtes i je 
vais vous donner du lait, du beurre 
& du fromage. J'ai bien d'autres mets, 
cntr'autres une cuifle très- tendre 
d'une.... -Ah Dieu ! s'écria Ratatinet, 
n'achevez pas 5 vous nous feriez mou*- 
tir i & fi vous ne voulez pas nous man- 
ger, laiiTez-nous vivre.-Soit, dit l'ogre j 
chacun a (on goût, & je ne condamne 
eelui de perfbnnei m^ais je veux que vous^ 
^mangiez ce que je vous vais fervir; ian« 
quoi je mettrai devant vous....-NotifS 
mangerons , nous mangerons , bel 
ogre, dit bien vite Becdelievre. Ils 
mangèrent du fromage & du beurre, & 
ils burent du très-bon lait de louve & 
de laye ; ce qui les fortifia beaucoup* 
Ils fentirent même, après ce repas, 
qu'ils auraient bien mangé un peu de 
chair s mais leur bonne éducation coixw 
battit cette inclination carnaciere. 

Quand ils furent bien rafraîchis & 

bien repofés , Carnicroquain leur dit 

qu'ils pouvaient partir. Ils enbrûlaientr 

d'envier car le lait de louve, enleu; 

Cir 
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donnant Tenvie de manger , leur avait 
ôté celle de l'être : les voilà donc q^ui 
fe lèvent, prenant chacun en laiiTe 
leurs animaux. 

Et ils n'étaient pas encore fbrtis de 
la cour de l'ogre , qu'ils entendirent 
des voix qui chantaient , d'autres 
qui criaient^ & comme la voix de leur 
mère qui fe lamentait. Ils refterent 
immobiles comme des termes. Carni- 
croquain fe mit à rire de toute fa for* 
ce , en difant : - Ah ! la bonne aubaine » 
ah via bonne aubaine !.... Mais cachez* 
vous tous quatre : je veux que ces 
drôles là fe prennent à mon trébuchetr. 
£t il les cacha dans fa tuerie, où il vC% 
avait qu'une petite lucarne. 
Et dès qu'ils furent cachés, ils virent 
arriver les quatre Brancabandas, me- 
nant Grignotine fur fon âne, la tète 
tournée du côté de la queue , & fefant 
niarcher autour d'elle fes quatre filles 
tout échevelécs. Ace fpeâacle, les 
quatre Grignotins penferent mourir 
de douleur. 

- Ah ! vieille forciere , difàit Sacri- 
par , tu viens chez nous , pour te mo- 
quer de mon peré , de ma mère , de mes 
iœurs & de nous-! Fandipouf difait : 
-nous avons rencontré tes magots^: 
ah! G. Uous ks avions coiuius ! mai& 
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nous les retrouverons peut-être chez j^odeh 
nous 5 ou bien en route. - La belle f». jj/^ 
mille i dffait Farôder : & <fl voulafc 
s'aUier à nous-î Pour Craquoman , il ^eofvi 
ne promettait rien moins qued'exter- conuhkwi- 
miner tous tesGrignotins de Tunivers, 
iuiTent-ils cent mille. ^ 

-Mes cnfkns, leur répondait Grigno- 
tine, vous avez tort de me^ mal trai^ 
ter > & plus tort encore d'en agir fi 
brutal ement avec de jeunes personnes 
honnêtes eomme font mes filles: la 
fortune change quelquefois , au mou 
ment où Ton s'y attend le moins, & 
Ton eft obligé d*adorer ce qu'on a me* 
prifé. - Au nom de l'humanité , difait 
Becdebaze y rcfpeâez ma mère, notre 
fexc , & vous^-mèmcs-* Farôdor lui ré* 
pondit en lui crachant au milieu du 
▼ifage. Becdchaze s'effuya, & lui dit 
avec douceur : -Peut-on agir avee tant 
de fureur cofmre ibi-nièmc ? O FàrÔ* 
dor \ eft-ce là le prix des lèntimens que 
jf*ai pour vous-? 

Ç» n*eft pas vraî, n'eft-ce pas , mon 
ami^ - Non y ma chère Phylis ; tu te 
lais bien. - Cela m'aurait fiut trop de 

Seine , & je fuis bien-aife que ^a ne 
Mt pas vrai ;nmi8^ je vois bien ceq;iie 
^ veut dire^^' 



dby Google 



*l 



Le N |i -V e 1- 



Jéodel^ Les quatre Grignotins pleuraient y 
JUs ( continua Dionis ) &; n'ofaient re- 
muer,. . Oh » les indigne? ! s'écria 
SHcné Carnicroquain : je ne ijuis pas des plus 

c^n^bim^ tendres, &fî je me fens touche de conv- 
paillon pK^u'autant que fai/i de fuh 
reur. Vous allez voir beau jeu. ^ 

Cependant les quatre frères difaient : 
*- Voyons un peu ce qu'il y a dans c^ 
château , &. u les filles y font bçUes. - 
Carnicrequain, qui entendit cela , en 
fit paraître quatre de fà pro vifîon^ blan- 
ches comme lis, & qui devaient être 
croquées le lendemain , dans un gran4 
tégal qu'il comptait donner à Brife- 
crâne , à Maâacrotin & à Caflechine , 
fes amis. Dès; que les quatre frères 
appergurent ces. quatre beautés, ils 
accoururent , pour forcer la porte du 
château.Carnîcroquain Tavait entr'ou- 
Terte : il la retenait feulement avec fon 
clos. Les quatre frères le mirent en 
4evoir de Tenfoncer , fans pas plus y 
réuffir que fî c'eût été une muraille. 
Et Carnioroqpain contrefaifant la voix 
d'un vieilliard caJflTé^leur cm : -Mes 
yenfàiis ! que vouillez- vous ! Je chuîs 
iui pauvre vieillard , qui éleye ici 
,dm^ h foillitude mes pequites filles^ 
pour les prégcrver des vauricus ; paiî. 
M^ $ paf«î. & M yegne^pas çha{;rig. 
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tter ma pauvre vieilleâè. -Ouvre, vieux JUtuIt 
fingc, lui cria Farôdon Ouvre donc 111. , 
vlte-î répétait Sacripar. -Nous aHons 
un peu divertir te»fiUes-! difait Fan- Shmd 
dipouf. - Nous en avons ici une fort •'•^ **^ 
jolie , avec laquelle nous Valons ma-^ 
lier-! lui cria Craqudman. - Vous le 
▼ouillez donc abfoiHyment-? leur ré. 
pondit Carnicroquain. -Tti devrais dé- 
jà avoir fai(>-! repartit Fandipouf. -Il 
feut vous faquifiaire-- En même tem^ 
a lâcha la porte, & femit de côté.Le^ 
quatre freres^fc précipitèrent à la foin 
•Miférables- ! s'écria Carnicroquain, 
d'une voix de tonnerre; Les quatrr 
frères vojrantun grand homme depluft^ 
de douze pieds de haut, tombèrent à 
la renverfe , faifis de frayeur. Garnie 
croquain les prit tous quatre, les lia 
comme une botte d'afperges, & let^ 
porta à fs mfine , où il les mit fut 
une planche. Puis revenant à Gri» 

J^notine & à fes filles ,- illes fit entrer> 
eur préfenta du lait , du beurre & àim 
fromage, & fit venir auprès d'dliet 
Caliborgnon^ Ratatinet , Becdelievrr 
& Loupinet ; ce qui fit encore plus de 
plaifîr à Grignotine & à fes filles* 
•-Quelle vefigeance voule2«*vout« 
dit Carnicroquain? -Héla», rép^nd^ 
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Modelt Grignotine, aucune. Lâches^^- les^. & 

2//. t^'i's s'en aillent. -Non-pas! fiir lat 

màchDke de mon père le grand Broye-^ 

Seconè lefos-) tcprit Carnicroquain. £n ntëme* 

^nt9 bitu. teras, il alla prendre les • quatreL&ereti 
Brancabandas,.Usdélia>.&leur mon^ 
trant ibtLtontahin^k. * -Tout-à4'beurer 
aâbmmés & mangés», ou adorea^ces; 
jfiunes beautés.,. & ditesJeur desdou-^ 
ceurs, dont elles ibient contentes & 
xs^i auiS.. 

Touttcemblans âe &ayett^^ les qua^^. 
tH frères fe jetèrent à.genoux.,. Sacri^ 
par devant caliborgnette ». Fandipour 
devant Ratatinette ,. Facôdor devante 
Becdehaae , Craquoman. devant Loo». 
pinède , &. ils fe mirent y eur deman^^ 
iter pardon.. CaUboigii«ttfr^ 

.Belle ill'IS: ^'^'-"^ 
taus^eufein- Loupuiette^ ble ,. par* 

donnezt-nous notre folie^! Gômmentt 

«vions-nous été aflèz aveugles pour 

ne pas voir que- vous^ êtes aclora^ 

liit8«. Quels- yeux 9- quelle^ bouche », 

quelles dents ! quel nei^ ! quelle taille! 

quelle. -«Voilà aâèa de détails-^ 

interrompit Grignotène- en riant. Les 

quatre amans continuèrent: -Rece* 

vez mon hommage t oui^, je vous 

^ Jiot Ikwrage y(ffi figaÙe cajjc^étt^ 
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téore» je mets ma gloire & mon ban- Modelt 
Iieurà vous obtenir pour femme , & je jn, 
vous promets d'obliger mon père & 
ma mère à donner mes lœurs à met Second 
iieurs vos frères. Quelle alliance , & ^**^ ♦'^ 
comme elle excitera Tétonnement i 
* Ce n'eii pas tout y dit Togre > allons ^ 
snefiieurs , à quatre pattes , queces da- 
mes vous montent Âif le dos y & repor* 
tez<moi-les chez elles-» Ils obéirent 
bien vite , car ils auraient déjà voulu 
être dehors de chez le terrible fils du 
grand Brojreleibs. 

- Vous me comblez de &veurs , dît 
Grignotine à Camicroquain : mais j'ai 
pourtant encore une grâce à vous de»- 
snander. C'eft de ce^ de mang«r le 
jnonde,.& de me donner ces quatre filles; 
Bues que >'ai vues dans votre cuifine^ 

( - Ah., tant mieux > s'écria Phylis :: 
la bonne petite Grignotine > qu'elle: 
tienne bon F-} 

-L'ogre , poursuivit Dionis en riant ,» 
trembla 4^ tout fon^coros à cette de^ 
snande^. -Madame^ dit^il a Grignotine y, 
je croyais en avoir aâez fiiit pour mérii» 
ter v^ire bienveillance y & vous vou«> 
lez m'ôter mon plus beau privilège t 
^ C'efl qu'il ny a de bonheur que dans^ 
k vertu ^. lui réjtondit Grigaoûne^ &. 
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J/odele )e veux vous la faire aimer : eflâyez-^m 
///• - Je fuis forcé de me foumetcre à hi. 
vôtre , lui dit4l tout bas s car j'ai bien 
Sefçffd vu tout de fuite que vous étiez l'amie- 
€0^ klm^ jg la noble fée de Courtenai , la grande 
Ouroucoucou. Ordonnez : mais com« 
ment régalerai -je demain mes trois* 
amis^ - Je m'en vais vous le dire.... 
Mes fils, que vous a^t-on répondu^, 
quand vous avez demandé vos mai* 
trèfles ? car tout dépend de là ?.- Houili* 
houfla m V répondu qu'elle aimerail 
mieux mon chien blanc pour gendre t 
que moi, dit Caliborgnon. -*£lle l'aura.. 
^ Mon loup gris que moi, dit Ratatinet^ 
f- Elle l'aura. - Mon coq noir que moi ^ 
dit Becdelievrc. - Elle l'aura. - Mon 
mouton rouge que moi ,,dit Loupinet. 
-Elle l'aura, difait toujours Grigno» 
tine..,. Tenez > Carnicroquain,. vous, 
voyez bien ces quatre animaux , que _ 
j'avais donnés ce matin à mes fils , pouf 
en faire préfent à Brancabanda & à 
Houâihoufla ^ je vous les abandonnes 
tuez- les , ôtez^^tn proprement la peau , 
91e vous me rendrez : vous donnerez le 
^bien blanc à Bdfecrâne , le loup gris ^ 
à Maflkcromn , le mouttm rouge à Cs& \ 
jechine , & vous aurez le C09 noir. ^ 
J^èSmom^nt muafsx pfais de çh^ > 
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|;iiHnaine , & nous ferons amis. L'âprç Modelé. 
veiiji , vous venez de le voir , me donne i//^ . 
3fle2 peu de p<^uvoir fur les hommes) 
mais elle founiel à la noble fée Ourou- Sècwd 
coucou les, êtres de votre elpece , & ^^^^ *^**** 
^oute la. nature,.... -Je ne le fais que- 
trop ! & tous quatre, mes^trois confre^ 
res & moi , nous obéirons à la grandis^^ 
Quroucoucqu... Hélas , nous étions le$r 
derniers des ogres >. voilà donc notr^ 
ç^gne fini!... Avec quoi les nourrice^ 
feront-elles peur aux enfans ?. - Il y a 
encore aifez d'autres Ibttifes ».répondic 
Çrignotine. 

Carniçroquain , forcé d\>béir au pou^ 
voir fecret de la noble fée , prit d'aDor4 
U chien blanc pour le tuers mais Payant 
regardé » il dit ei> bougonnant , car il 
n'était pas dupe*,.-Q?eft dommage! -Il 
«rit eniuite le loup gris, le coq noir, 
& le mouton rouge , en difant tou* 
jours 9 - c'eft dommage ! .... Il parait qut 
moi & mes amis , nous ferons demain 
pa trifte régal ! -Otc2- leur 'donc 1^ 
peau 5 lui dit Grigtiotine. Et l'ogre 1^ 
^it à içs «corcher y même le coq , avec 
une adrefle infinie î^ car c'^ en quoi 
HXC^U^^ les ogres. Mais, & prodige! 
les peaui^ écorchées fé tinrent debout 
iw leurs pa^es »^ cQAtiiitta«Bt à oac» 
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cher j car ces animaux n'avaient' ^rajk 
récorce comme nos petits ^naîtraii"»' 
une apparence de icntimein , qu^il^ 
tenaient d'un pouvoir étranger^ Eï 
Carnicroquain , à fon grand regret , ne 
trouva dans le chfen , au lieu ck cbaif » 
qu'un Tac. de froments dans ie toup, 
qu'un fac de châtaignes; dans le coq, 
qu'un fac plein d'orge , & dans le mou- 
ton rouge , qu'une botte d'afpcrges , 
trois bottes de navets , fix choux , deux 
Mtrons^de fèves , & un cent de pommés, 
de reinette. - Avcccela, vous ne mour- 
rez pas de faim , ni vous ni vosami», 
dit Grignotine en riant. £t rfle prit 
ks quatre peaux. 

Des qu^elle les eut , elle donna la 
peau du chien blanc à Caliborgnen ,1 
ceHe du loup gris à Louptnet , celle dit 
coq lioir à Racatinet , ceMe du mout^ 
rougeàBecdfelievrc : & Je premier de- 
vint un beau blondin j le fécond uq^ 
beau châtain ^ le troiiieme un beau^ 
bnm î le quatrième un beaureuflèau,. 
dont la tète reflemblait à un rubis^ 

Et auâi-tôt qu« ks Grignotinsfùréni 
ilevenus beaux, la féeOurouceiuc^u^t 
qui ne votilairpas qti« leur, laideur fût 
perdues la^ denna aux quatre garçHi» 
i^ Glnrmelictt v fi bien gjMii S^rijar 
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devint Caliborgnon 3 Fandipouf Bec* Modela 
délie vre ; Farôdor Ratatinet s Craquo- jjj^ 
mun Loupinct. .. 

Mais les quatre Brancaband^s ne Second 
furent pas plus tôt devenus laids, que ^^*^^ ^^'^ 
les quatre Grignotînes devinrent , Ca- 
liborgnette » une belle blonde > Loupû 
nette , une belle fille à chevelure cen-» 
drée^ Ratatinette, une belle brunq; 
Becdehaze , une rouâe charmante, donc 
Ja tète était comme un efcarboucle 9 & 
qui Tentait fi bon , fi bon , qu'on auraiic • 
dit qu'elle avait fur elle toute Peau " 
des carmes, * 

Et dès que les quatre Grignotines 
furent devenues belles, la fée Ourou^ 
coucou , qui ne voulait pas que lepr 
laideur fût perdue , l'envoya aux qua- 
tre filles de Charmelieu. L'ainée qui 
était à fa toilette , devint laide la pre- 
mière: & comme les miroirs n'étaient 
pas encore inventés, elles fe miraient 
îiir leur repaflbir d'airain : ** - mon 

* Les Bourguîgnoncs difent « qu'elle avait 
53 broyé dans fes itiaîns du rofîer mufqué. 

** Sorte de grand trépied, qui porte MM|k<i^ 
feuille de laiton bien polie , dont les femmeW^ 
fe ferTaîent pour repaffer leur linge de Sêtps^^ 
avant l'invention des fers à poignée. On en * 
voie encore dans notre province. L'edUiur, 
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dieu! ma fœur, dit-elle à fa cadette, 
je crois que j'ai Un éblouiflement? re- 
garde donc mon vifàge. -Ah mon dieu, 
que tu es laide ! - Ah dieu , tu fais peur ! 
dit la troifieme. - Tu fais horreur ! dit 
la plus jeune. - Et vous donc ? reprit 
rainée. Toutes trois le regardèrent: 
elles frottèrent le repaflbir} mais plus 
elles le frottaient , & plus elles fe trou- 
vaient aflFreufes. Elles appellerent leur 
mère , qui étant accourue , voulut les 
chafler à coups de quenouille , en leur 
difant : - Allez-vous-cn, guenons j vous 
feriez c?pables de faire peur à mes fil- 
les ! Mais les quatre filles s'étant mifibs 
à pleurer & à parler , leur raere les re- 
connut à la voix. On lui conta comme 
ce malheur venait d'arriver j & dès que 
Houflîhoufla eut tout entendu , elle 
fe mit à fe récrier , à s'arracher les 
cheveux , & à fe cogner la tète contre 
let murailles, en difant :— héla», hétas^ 
que je fuis malheureufè, qu© vont dire 
leurs frères , <)uand ils feront tantôt de 
retoui: !... C'eft peut-être cette maudite 
f *vîeillefatanéc d'hier, qui en eft la caufc, 
car elle avait l'air d'une forciere.- 

Pendant ce tems-là, Grignotine, 
elle , bien contente , s'en retournait à 
la Loge, a\'ec fes fils , fes filles, & lés 



dby Google 



quatre Brancabandas , qui étaient tout Modèle 
penauts , emmenant avec elle les qua- ///. 
tre jeunes filles que l'ogre devait man- 
ger , cinq ou fix autres qu*il engraiflàit , Seafnd 
avec bien deux ou trois douzaines de '•^^ ^'^^ 
petits garqons dérobéiflans, qu'il avait 
trouvés fefant la futaine : * & depuis ce 
tems-là, il n'y a plus d'ogres ni d'o- 
greâes, car les quatre derniers n'étaient 
pas mariés. Tout le monde arriva le 
loir à la Loge, où Grignotine fit bonne 
chère à fes gendres; car quoiqu'ils fufl 
fent devenus laids r Tes filles étaient fi 
bonnes & (î douces , qu'elles ne les en 
aimèrent pas moins. Si bien qu'ils ret 
tcrent volontiers avec elle , fans pou- 
voir être reconnus de perfonne, 

Mais le pauvre Brancabanda & ia 
bonne Houflihouâa ne les voyant pas 
arriver le foir , ils Furent bien inquiets 
& bien chagrins. —Un malheur ne va 
jamais fëul , dit te bon-homme : voilà 
nos filles, enlaidies ; nos garçons auront 
été mangés par l'ogre de Vaucharme. 
Le lendemain ils furent encore plus 
chagrins , & le fur-lendemain ils ie 
lamentèrent : car le bruit courait 9 plus 
de dix lieues à la ronde , que les quatre 



* Ou racole buiffcMuiicrc. 
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ModtU garçons de Charmelieu avaient été 
lll^ mangés des ogres-, à caufe de leurs 
brava4es : ce qui fit que tout le monde 
Stconi eut une fi grande frayeur , qu'on dé-. 
éwtt bletu ferta Puitsdebond , la Croixpilate , les 
Vaugermains , Saintqrr , Li chères , 
Nitri , Saci , & tous les autres pays 
d'alentour , jufqu'à Aigremont> &on 
ne voyait plus ni on ne rencontrait plus 
perfonne dans tout le canton. - Hélas, 
nélas , diiàit Houifihouflà, où nous fau- 
verons-nous , à préfent que nos filles 
font des horreurs de nature ! Perfonne 
ne nous voudra feulement pour fer- 
vantes! S'il fe trouvait donc à préfent 
un pauvre vacher qui en voulût épou- 
fer une , & qui nous aidât à faire valoir 
notre bien pour vivre ! Mais elle avait 
beau fe plaindre,, il n'y avait perfonne 
qui voulût ou qui ofat venir à Char* 
melieu , ni aux environs. 

Et quand on eut befbin d'habits 9q 
de fouliers , il &llut bien aller à la ville 
de Chablis , pour en acheter. Et voilà 
qu'un beau matin HouiTihoulfa monta 
fur fon âne , & s'en alla avec fes quatre 
filles , qui étaient bien honteufes. Elles 
avaient rabattu leurs coëffes , & mis un 
tablier en mantille fur leurs épaules , 
comme les Bohémiennes » pour fe ca« 
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cher: mais on Tes reconnue à leurs voix. Modela 
& tout un chacun les regardait. Et les /;/, 
femmes fe mirent à rire ; car on favait 
la réponfe que leur père & leur m«re Second 
avaient faite aux Grignotins 5 & tantôt ^"^^^^ *^ 
Tune, tantôt l'autre, elles leur difaient : 
•Ta mère te mariera-^elle bientôt a^ec 
un chien blanc , Hhûeip? Ma foi, c'éft 
tout ce que tu vaux à préfcnt ! - Avec 
un loup gris, Hhuhhuip ? - Avec ua 
coq noir, Bizibizibizi ? - Avec un mou^ 
ton rouge , Houiphhouip ? Et quant 
aux garçons , ils allaient derrière elles ,-* 
ils leur tiraient la langue, en fefant 
toutes fortes de fingeries , & ils eu 
agiflaient fort mal. Ce que voyant la 
pauvre Houffihpufla, elle en eut le 
cœur fi navré, qu'elle fe promit bien 
de ne plus retourner à la ville , dût elle 
aller toute nue & marcher Ikns fouliersi 
Quand elle fut revenue à Charme- 
lieu, elle conta tout cela à fon mari. 
- Hélas ! hélas ! diiait- elle, tout le 
monde fe moque de nous , au lieu de 
plaindre notre malheur. - Et fou 
nomme fe cacha le vifage dans fes deux 
Jtiatns , fans répondre , tant la honte & 
le chagrin Toppreflaient ; & les filles fe 
mirent à pleurer. Ce fut pour le coup 
9^ Brancabanda & & femn^ fe re- 
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pentirent bien de leur oi^eil , quife- 
fait que perfonne ne les plaignait , & 
que tout le monde était bien aife de 
leur malheur. - Ah ! difait le bon- 
homme , fî j'avais feulement à préfenc 
Bouffelabale , notre gros butor de por- 
cher, qtie j'ai renyoyé parce qu'il était 
troV gauche , je lui donnerais bien ea 
mariago Hhûeip , notre fille aînée , 
qui ek e^n âge , & qui a befoin d'un 
homme;- 

, (- Mais mon ami , interrompit Phfr 
lis î les hommes font donc bien nécet 
ftires aux femtncs , qu'Hhûeipen avait 
bpfoin ? - Oui , ma chère PhyHs j ils 
ne peuvent être heureux les uns fans les 
autres : vois ton papa & ta maman. 

- C'cft vrai : mais - Il ne faut 

plus ra^nterrompre; tu me feras des 
qyeftions , quand le conte fera fini. 

- £h bien, conte, mon ami; je t'é- 
coute. ) 

- Je difais que le bonhomme Branca- 
banda fe repentait bien de fa vanité , & 
de celle de fa femme , qui leur avait 
fait refufer leurs filles à d'honnêtes 
gens, & mal élever leurs garçons. Et 
pour augmenter fa peine , fes filles , dé« 
foléesde leur laideur , pleuroient tous 
les jouç^ ^ fçmnle le qûereUait , qiioi- ; 
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qu'elle fîit la plus coupable, & elle le AîodeJe 
fcfait endèver. Auflî défertait-il la mai- m. 
fou dès le matin , comme font les hom- 
mes. qui ont de méchantes femmes, Sic<^d 
pour ne rentrer que le 'bir : mais ^^"^^ ^^"* 
comme il n'y avait point de cabaret , 
pour y paflèr fon chagrin, il allait tra- 
vailler , & il difait en travaillant :- Hé- 
las ! hélas ! n'ai-je donc nourri quatrç 
fils, les plus beaux hommes du can- 
ton , que pour la cuifine des ogres ! 
Hélas ! hélas î n'avais- je donc quatre 
filles, belles comme le jour, adroites 
comme les fées, que pour qu'une fa* 
tanée vieille les enforcelât & les enlai- 
dît ! A moins que ce ne foit la fée 

Oiuroucoucou » car je me fouviens 
qu'un jour ma femme paiTa devant 
elle , fans lui faire la révérence; & ces 
dames-là font fort fufccptibles ! Si je 
le favais , j'irais à fa tour de la vallée 
de la Fac *, qui ,eft fî fombre , qu'à 
peine y voit-ort clair en pJein jonr , & 
je ] ïm crierais merci Hélas ! 

* Fae eft là par corniptîort ; c'eft la ynlUt 
de h fée-: elle cfttconVertcde hors. On voit 
encore lesrmneà^de la Tour, fiir lepenchant 
deJacoUine, à pei^ de diftancedut^esm 
de 3amtcyr à I^^inçi* D^éUttut^ 
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Modèle hélas! que je fuis donc malheureux! 

///. & encore 9 ma femme me (ait<elle en- 

dëver!... - £t le bonhomme travaiÛ 

Second lait en pleurant , (ans recevoir de con- 

§9Kê0 UiM. Joiarion de perlbnne : car fon meilleur 

tems était encore celui-là. 

Or Crignotine ne tarda pas à (avoir 
combien le pauvre Brancabanda était à 
plaindre : elle en fut R touchée , qu'elle 
en dit quelques paroles à la fée Ourou- 
coucou: Et la noble fée s'en fut invi« 
iîblement à Charmelieu : Ci bien qu'elle 
connut par elle-même qu'il n'y avait 
plus d'orgueil, fur-tout dans les filles, 
qui fupportaient leur malheur avec pa* 
tience, & confolaientmëme leurs père 
Sr. mère, en leur difànt: - nous fom« 
mes laides; mais dans cinquante ans 
ne Taurions-nous pas été ? La beauté 
pafle , & le bon cœur refte..... • Ce qui 
fit tant de plaiitr à la noble fée, qu'elle 
réfblut de les foulager. 

Un jour donc que le-bonhomme 
Brancabanda était feul dans fon jardin, 
qui n'était fermé que d'une haie- vive, 
occupé à planter des choux, rêvant 
à &s pauvres filles , fi laides qu'elles 
fêlaient peur, & comment il ferait pour 
les marier , ce qui le rendait en cor e plus 
chagrin que de coutume; voilà qu'un 

beau 
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beau chien blanc fauta par-deflus la Modèle 
haie , & s'en vint le carefler. Le bon- ///.- 
homme Brancabanda eut bien peur. 
Mais le chieii blanc ïe mit à gamba- Secoffd 
der ; il virait la queue, fe tenait droit ^^"^ ^^^"" ' 
fur les pattes de derrière, mettait cel- 
les de devant fur les épaules du bon- 
homme, & Pemëraifait de tout fon 
cœur. Brancabanda, un peu ralfurépar 
ces gentillefles, lui dit: * beau chien , 
que voulez-vous ? • : 

Le chien, làns lui répondre, quoU 
qu'il fut très-bien parler , alla dans la 
maifon, où il 6t encore bien plus peur 
aux quatre filles & à leur mère. Mais 
il les careifa tant, qu'il les eut bientôt 
enhardies à lui palfer la main fur le 
dos , & à le flatcen * Lorfque le chien 
Wànc les vit apprivoifées , il fe dreffa 
fur fes pattes de derrière , mit une ds 
cclle^de devant dans la main de la ca- 
lîborgneflè Hhûeip , Tainée des quati*e 

* Il parait que ce conte eft la foufce où 
madame de Villeneuve a puifé celui de la 
Belle èf la Bête , dont M. de Mafmontel'à 
îiré un Ç\ heureux parti , pour ftoiïs donner 
Zémire ^ Azor. Peut-être même M:. de 
Voltaire en a-t-il profité pour le dénoue- 
ment d'un de Tes plus agréabks ouYra|èifc 
L éditeur^ - • - ^ 

Tome II. D 
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foeurs, & la conduifît à foa père ^qirt 
était refté. dans je jar4in , & qui ne fa- 
vait trop ce que le chien blanc était 
devenu. 

Le bonhomme fut très - furpris de 
voir monfieur le chien blanc qui lui 
amenait fa fille par la main commie 
une épouïee. - Beau chien, que faites- 
vous? - Le chien blanc, moitié ja- 
pant, moitié parlant, lui répondit: 
- bonhomme, je veux 'en marwge la 
belle Hhùeip , votre fille ainée. ^- 
Belle! iiit le bonhomme en hochant 
la tète , il ne faut nas difputer des 
goûts. Mais , beau enien , cela n^ fe 
: peut pas : car vous êtes bète , & ]e 
fuis homme. - Bon homme , les qua- 
lités n'y font rien 5 qu'importe, fi je 
rends votre fiUe heurcufe? or vous en 
aurez la preuve la première fois que 
vous viendrez nous voir dans notre 
: ménage à la ville de Cynopolis, ou 
Chienville , dont je fuis marquiç & 
fouverain ; car je âefcends du chien- 
dieu Anubis. Confentez donc. - Beau 
chien, vous pouvez être eptre les 
chiens un gentilhomme f#rt refpedâ- 
. ble 5 mais enfin vous n'êtes pas de né- 
tare eipecej je ne feurais. - Eh bien, 
voyez-moi donc partir. « Ëa m^nte 
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' tems , il prit la fille dans fa gueule....» 



Me pardoiinerez-vous, mademoi- 

felle de m'ètre arrêté à ces contes, que 

ijionis. fefak à une enfent? En tout 

casy >e prie .P^mabk Toutou de faire 

,ma paix» 



rrr-m^Ti^fe^ 



LETTRE XXX VIL 

s fipfimhrt^ 

JE H T I EîR E »E îfT pardonné, mo?i- 
iûeur , de maman & de ma.iante ; jjs 
*ne vous écris que ces deux mots , parce 
qu'on ne me permet pas d*en^crire d%. 
iiantage^.. 

Quelque chofè chiffonne un pep 
Tonton ; nous vousAfons cela, qjLi'4nd 
votre hiftoîre;fera:£inie. Je vous (alue^ 
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^"' LET TRE XXXVIIL 

A Hé LOIS E. 

ai feptembre. 

^ JL^ I o k I s en était là de fon conte 
à dormir debout *, lorfqu'il s'arrêta, 

.-- il la prit dans fa gueule, mon ami, 
lui dit Phylis ! «- Paix î on defcend, 

,r Ah, tant pis! que ne jouent -ils en- 
core ! Le jeune homme fut plus fâ- 
^ ché de c»tte interruption que Phylis 
<lle-mè(tie ; car il avait à conter , le plus 
granà plaiOr du monde. Phylis , une 

•main fur la fienfie , les yeux fixés fur 
les fiens, rcfpirant à peine, de peur 
d'échapper quelque chofe , laiâait pa* 
raître fut fon vifage , tour-à-tour , la 
crainte, Tindignation, refpérance, l'at- 
tendrjflement : quelquefois on voyait 
un léger fourire , produit par la ré- 
^xion , ce jn'eft qu'un conte : ainfî 

* Nous n'entendons pas donner comme 
un modèle à fuivre çt^ &ire de ces fortes de 
contes : captiver F^ention , gagner Famî- 
tié , fe faire recliercher , voilà le point 
ciTentiel ; la manière eft aflez indifiFérente. 
L'éditeur. 
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Dîonîs prenait i^n plaifir infini, parce Modèle 
qu'il voyait qu'il en donnait beaucoup. * IlL 
On fait leà raifons qu'il avait pour évi- 
ter d'être furpris dans un .tète-à-tètc 
avec Phylis 5 il rentra bien vite 5 & pour 
ne paschagriner mademoifellc Laurens 
une féconde fois, il efquiva le bras de 
jfiadame Defroches, en fefefîint pren- 
dre par une trifaïeule que tout le 
monde abandonnait/ Il en fut récom-; 
p'enfé à fon retours Phylis fut char- 
inante toute la foirce, & fè livra aux 
petites études qu'ils fêlaient enfemble , 
avec une ardeur incroyable. 

J'ai dit un mot de l'éducation très-' 
foignée qu'avait reque Dionis. Il avait 
plus qu'une teintjire de toutes les hau- 
tes fciences; il pofledait la mufique en 
perfedion , jouait de plufîeurs inftru- 
niens à corde , & fupérieurement de 
la flûte. C'était avec ce délicieux inf^ 
trument , que de fa fenêtre , il en- 
tfetenait encore Phylis le foir , après 
qu'elle était retirée dans fa chambre. Il ' 
né ménageait rien dans ce doux lan- 
gdge , & il fe dédommageait en s'en fer- 
vânt, de toute la contrainte qu'il était 
obfigé de s'impofer, en parlant la lan- 
gue ordinaire. Ses tendres modula- 
tions difaient & répétaient à l'hifim: 
D ii j 
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Modfile - Phylis , belle Phylis , je voqs adore î 
m. j^ vous adore ! aimerez-vous ? - Il écri- 
vait bien ; il favait , outre les deux lan- 
fiucs du collège , Pitalien , refpagnol » 
l!allemand & Tanglais : il avait étudié 
l^hiftoire, & lifait tous les jours des 
ouvrages de phyCque. Xorfque madc- 
ixioifelle Laurens eiK atteint douze ans,. , 
il avait été queftion de lui donner des , 
maîtres. Dionis, depuis long-tems, 
fefait enforte qu'elle n'en eût pas be- 
foin. Sans qu'on s'en iùt prefqu'ap- 
perçu , il lui avait donné les principes 
de la mufique î elle, écri vaitdlaprès fes 
exemples, & s'appliquait fi bien, qu'elle 
eut une très - belle écriture ; l'arithmé- 
tique lui était fi fomilière, qu'elle fe 
trouvait en état de faire les comptes 
les plus compliqués : mais tout cela, 
hors l'écriture, était fecret* Lorfqu'on 
parla de maîtres , Dionis demanda 
qu'on examinât les progrès de Phylis , 
& la préférence, s'il la méritait. 

On fut agréablement furpris , quoi- 
que la jeune perfonne ne montrât pas 
tout ce qu'elle fàvait : on loua le maî- 
tre, qui eut liéju d'être content des ca- 
refles qu'.on lui fit, & on donna plus 
de tems pour les leçons: ce fut là, 
ihhs doute ) la récompenfe la plus âat^ ' 
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tèufe : car, dans les principes de Dio* 
lîis, c'était en donner plus à {on bon- 
heur, qu'il mettait tout entier à inf^ 
truire là jeune maîtreâe , & à fe former 
tme compagne vertueufe autant qu'é« 
claîrée. 

' Phylis , moins gênée pour prendre 
fes leçons de muiique , ne tarda pas à 
dianter avec toutes les fineâes de J'art. 
Son jemie maître lui avait appris Tita- 
Hen , &eUe chantait fou vent dans cette 
langue. Dîonis avait (es inftrumens 
dans une grande caiâè : il fut choifîr 
fi adroitement le tems de Tabfence ou 
deg eccupadons de monfieur & ma« 
dame Laurens, qu'il njontra à feii élevé 
à pincer de la harpe , & à iouer de la 
tielle à leur infu. Lorfqu'elle fut faire 
«fage de ces deux inftrumens, & ac- 
compagner fà voix, ou celle d'un au- 
tre , Dionis acheta un beau claveilîn» 
dont il pria monfieur & madame Lau- 
rens de lui permettre de faire préfcnt à 
Phylis pour l'encourager. Ses doigts 
déjà déliés , fon goût exquis , lui firent 
fiiire des procès rapides , que le maî- 
tre n'avait garde d'annoncer, que l'ë* 
levé , par fon confeil , avait foin de dé- 

giifer. On en fent la raifon principale î 
iottis voulait être long-tems maître 
Div 
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de Phylis,* & pour fa latisfedioii à 
elle , qu'elle fût bie» vite. Mais on ne 
iuic pas toujours pon<^el)ement les 
plus fages projets, 

, Lorlqu'elle fut parfaitement ( elle 
•avait alors trei2e ans pafTés), un jouK 
' d'hiver, qu'il y avait un grand dîner ^ 
comme celui du jour de la promenadd^ 
avec madame Defroches , & compofé 
des mêmes perfonnes » Dionis eue la 
faiblefle, bien pardonnable, de vou- 
loir faire briller foa élevé : il pria tout 
bas madame Laurens de parler des ta- 
kns de fa fille. Une mère tendre ne 
fe le fait pas dire deux fois^ elle or- 
donna à Pby lis de chanter. Mademoi- 
selle Laurens fe leva , chercha fe mu- 
iique, tandis que Dionis découvrait la 
clavelFuî. - Qu'allez-vous donc foire,, 
lui dit madame Laurens j elle ne fait 
çien ! - Pardonnez, maman^ répon- 
dit Phylis. - En même tems elle pré- 
luda un air d'accompagnement, dema- 
îiiere à fixer rattention de la compa- 
gnie i puis déployant tout d'un coup, 
l'organe le plus doux & le plus flexible „ 
elle chanta , en s'accompagnant, d'une 
manière (î précife & Ci légère, qu'elle 
excita la pi us vive fenfation. 
^ ^nfîeur & madame Laurens pou- 
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TaîeRt à peine s'en croire eijs:-mèmes} Modèle 
leurs amis s'extafiaient : Phylis regar- i//, 
dait madame Defrctcftes, & fon petit 
coeur (è gonflait de plaifir d'être au-det 
fus d^'èile. - Voilà fon maître pour- 
tant r s'écria madame Laurens , eit 
montrant Dionis. • Je le crois , dît mar 
dame Defîoches ; mais iln'eft pas feul.. 
- Ah mon dieu ! bien feul, je vous^^ 
aflure, - répondit bonnement la. mère 
de Phylis. Dionis qui avait entendu 
la fignification cachée du, •'Mais il 
x> n'eft pas ftul » ; poiir faire changer 
de propos 3, indiq^ua un autre air ai 
Phyiis. 

- Je ne chanterai pas feule , hii dit- 
elle , félon lieur convention : va cher- 
cher tes iflftrumensi ~ H lui pféfentai 
une harpe y q,u'ir tenait toute accordée 
pour elle y & il pafTa à fon cou f i vielle* 
organifée. Ce fût alors qu'ilis. exécutè- 
rent les plus beaux morceaux de Ginc^ 
& de Sacchmi j ils donnèrent un con- 
cert parfait : ce gui fit un. fi grand! 
plaifir, que tout le nionde, excepté 
îpadame Defroches ^ était dans' le ra- 
viiïejrnént* IToùr mpnfîeur & madame: 
Laurens,. îls'ne fà'vaicnt quelles carel^ 
lès faire à Dionis. - Comment ?....,^ 
4M^ud. donc lui avez- vous montré^ 
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Àlodeh difait madame Laui^çns. ....... Vous 

IIL î^ous cachiez donc fes progrès ? 

Mon ami , tu ne pouvais pas nous eau- 
fer une plus agréable furprife ! - Je n'ai 
travaillé que pour moi , madame , fé- 

{)ondit le jeune Dionis en fourjant : 
es bontés que vous metémoignez, & 
votre fatisfadion me paient trop. - Il 
lie lui a pas montré que cela, dit en^ 
core madame DéFroches. - Non, ma- 
dame, répondit Phylis} je fais ThiC. 
toire, la géographie, le deffin, quel- 
que cho(e de plus abftrait encore, & 
Titalien. - Oh oui 1 de râbftrait, & 
du très-2i\)ftrait ! c^eft fort bien dit, 
mademoifetlc Phylis ! - S'il vous plaît 
de m'interroger, madame ? - •* 11 fi- 
5j gnor Dionis è buono maeftro ! - Si, 
3j Signora. - E comp Abeilardo perla 
jy fienza>.e comoParidcf perla bcllezza. 
» - Paride ! Signora ? qiiefto bel Pall 
^ tor, che fecondo la Favolà fii eletto 
9» giudice dclla bellezza dellc tre Dee ? 
^ - Sottilàmentç ? - E buono maet 
M tro , il fîgnor Dionis. » - Mais «lie 
parle italien comme le Tàfle - ! dit la 
trifaïeule à madame LaureHs. Et là- 
deflus , la bonne dame prit encore Dio- 
nis pour la reconduire : elle voulait , 
idi&it-elle > lui faire compliment. Cet 
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ëmpreflèment ne déplut pas à Phjrlis y Modelt 
qui dit avec finefle à madanae Defro- m^ 
di€s : - ,5 Vede , fignora , clie tiqne 
jy fua Eiena , il cavaliero Paride - ,> ! 

Cinq années s'écoulèrent dans ces 
amufemens innocens. A mefure que 
Phylis avançait en âge , elle fe perfec^ 
tionnait dans les tsdens agréables & 
4ans les connaiflances utiles. £lk ne 
goûta bientôt plus que les entretéeni 
lolides ; & dès que les deux contei 
dont f ai parlé , furent achevés , elle 
n'en demanda plus d'autres. Son coeur 
fefait les mcmes^ progrès que fon eli 
prit , & (a beauté tous les jours plus àè* 
veloppée , exerçait toute la philofo* 
phie du maître. Il ne psurlait pas d'à* 
mour ; mais il traitait louvent les ma* 
tieres qui avoifinent cette pailion; 
Phylis ^imaic fur-tout les conver&f 
tions où Dionis lui détaillait lesqua* 
lités néceflaires aux époux , les (Ailt*- 
^tions des pères & mères, & les de- 
voirs réciproque des enfans. C'étaient 
là les douceurs qui iui plaifaient da*- 
vantage ( mais dans la bouclle. de DiOf- 
ïiis ) y fon jeune cœiu: fe jiiourriflait de 
ces inôruéiions, & les icTeotifiait avec 
fon penchait. Car elle s'attachait (ans 
^prel4pc s'en ig>i^rcevoir , avec tant dp 
D vj 
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Modèle forets que la pféfence de Dtonis lali 
IlL était devenue néceflaire. Une courte 
abfence de quelques heures dans la 
journée, la rendait trifte : à fon re- 
tour , elle le revoyait avec tranfport. 
Elle allait à lui, d'un air. détourné >: 
comme fi elle fe fûtamufée à courir;, 
mais un regard involontaire, lancé à. 
Dionis, la g:aké , les ris , une aimabl& 
folie , lui diftient mieux que n'aurait 
fait la bouche. - Ceft à toique jecours* 
- Si c'était elle qui fut fortie , elle s'cn^ 
nuyait par-tout , & n'afpirait qu'à ren* 
trcr. C'cft ce quifeiàit quelqueftws dire 
à là mère, que c'était bien dommage 
que Phylis fût une fille uniqi^ ; qu'on 
en aurait fait une excellente redufe^ 
Combien en eft-il, qui tfont pas d'au^^^ 
tre vocation que celle de la jeune Laur 
«ns! ^ . 

• De fon côté,. Dionis adomit fon 
ouvrage avec la complaifance d'un 
homme qui voit croître l'arbre qu'il a^, 
planté i ou plutôt , comme Pyg malioa 
-adora fa ftatue , quand Vénus l'eut 
animée. Il avait été tranquille, tant 
flue Phylis fut enfant........ Heureufc 

fécurité de l'amour,, tu ne parais^ le 
^lus doux des plai&s que lorlqu'on t'4 
perdue ! Mais quand elle eui 
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Quinte ans > que fa beauté fut dans 
tout Ton éclat y Dionis incertain fi l'at- 
tachement qu'elle lui marquait était de 
Tamour , ou feulement Teffet de TIku 
Ibitude» craignit que quelqu'inconnu 
ne vint lui etilever ToBJet de tanrdft 
ibins. 

Il écrivit à Sm père r il lui fit ThiC 
tQire de Ion actachement pour Phylis 
Laurens > il lui rendit eoippte de la 
39ianierQ dotu il levait pour ainfi dire 
élevée^i des; çaèens qu'il lui avait fait 
acquérir > des. vertus qui- brillaient en 
elle y enfin il dit quelque chofe de ^ 
beauté touchante. Il expofii enfuite 
£bs craintea» & peignit fan amour fous> 
les plus vivesxouleucs. Moniteur Dior 
ms père ne vit rien dans une alliance 
avec la fille- dé fbn meilleur ami, que 
de confbrme^à fes vues pour fbn fils, 
unique. Mais eomme il Taimaip teor 
drement» & que^de toutes fes(>ai&ires.» 
la plus importante: était rétal)liff^ 
ment de ce cher fils ^ il quitta Lyon 
&crétement, vint à- Paris, ^^ defc^u- 
dit chezr Laboulai« v beau^frere de 
Hionfieur Laurens. Getfut là que , fai^ç 
iè déclarer, il apprit de^ prodigei 
de Phylis, & qu'il reçut au fujet de 
^ fib A. desLinCoKmatic^s. 9p. le. €lcu% 
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Modèle blerent de joie. Cependant il ne fe 
IIL montra pas , & fe contenta de répon- 
dre au jeune Dionis, par la lettre fui* 
vante. 

^ Mon cher fils. Tout ce que j*ap- 
9^ prends de votre conduite , par mes 
9) amis de Paris, fait votre étegé. Mon- 
^ fieur Laurens & .monfîeur Labou* 
53 laie m'ont plufieurs fois marque 
>5 qu'il n'y avait qu'un fentiment fur 
» votre compte. ïl eft flatteur pour 
y^ moi , & glorieux pour vous , que 
^ j'aie à vous écrire ainfi , dans la cir. 
55 conitancè préfente, où vous p^raiC 
^5 fez fonger au mariage. On voit 
55 tant de jeun^ gens qui peftfent à 
55 être pères , avant que de l'avoir ap* 
55 pris , en étant bons fils ! 

55 Mais, mon cher Dionis, le choix 
55 d'une bru m'importe autant à moi, 
55 qu€ le choix d'une femme à vous : 
55 il s'agit de perpétuer mon nom, 
55 mon &ng, de donner une mère à 
s» ma poftérkés & il ne m^eft pas in- 
55 différent qu'elle foit titmàWe au- 
55 tant que vertuèufe : en vous épou- 
55 fant , votre femme ne ftra ^lus de 
55 fa fiimillé ; elle deviendra le centre 
^ 4^1a mieiine« Et c'eftiiâ , non êls^ 
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^ quejc VOUS dois non-feulemcntmoii Modèle 

53 aveu , mais des éloges & des remer- Jij^ 

53 démens (tout fort qu'il eft, ce terme 

55 ne me le paraît pas trop )j votre 

^5 choix a été plein de fagelle ; votre 

,) conduite à l'égard de celle que voui 

55 aimez, depuis fon enfance, eft lé 

55 chef-d'œuvre de l'honneur, de la 

5> prudence & de la raifon. Je fuis un 

35 heureux père, & je le fuis pat 

35 vous 5 par toi-fcul, mon cher 

55 fils , refte unique d'une époufe ché-i 
3i rie, dont tu nias pas dégénéré ! . . . . 

» Mes larmes coulent en ce moment 
9» pour elle ; mais tu les adoucis , & 
» tu me prépares une nouvelle conib* 
5^ latrice dans ta jeune époufe , la par- 
9> faite image d'une mère qui fut là 
» tendre amie de la tiemie....... 

• » Monfieur & madame Laurens , 
9^ font mes bons amis & mes alliés. 
fy Ainfî je ne prévois point de diflfi- 
^ cultes à leur égard. Pour ce qui efi 
h de la fortune , je vous donnerai là 
jb moitié de la mienne , qui fe monte 
» à préferit à plus de trente mille livres 
7> de rentes. C'eîl vous dire que je 
^ m'inquiette peu quelle fera celle de 
fy mademoifelle Laurens , puifqu'avec 
«votre jeuncflfe& «on envie debiew 
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V faire, vous pourrez aller beaucoul^ 
» plus loin que moi. Voilà notre avan- 
^ tage à nous autres négocians y uti 
yy Noble eft obligé Jy regarder de 
» plus près; il n'a que fon patrimoine 
» & la dot qu^une femme lui apporte;^ 
39 mais nous , nous^ avons le fonds de 
f> notre travail , qui eft inappréciable^ 

n Telle eft, mon fils, la manière 
j> dont j.e pcnfe , {ïir tout ce que vous 
9} me marquer. Régler vos démarches 
9% en conféquence. Moniïeur Labpu* 
n laie ,. qui a une partie de nos/onds,^ 
99 VOUS fournira tout ce qui fera né- 
99 ceflairc,,fi lesparens de votre jeune 
n maitrcffe veulent bien vous permet* 
99 tre detuipJairequeFque: préfenf, ce; 

V que je defire beaucoup. Adieu,, moa 
» cher fiis.Vous me verrez danspeu^ 

9i Votre père , . D i o Ni s. >9^ 

On imagine aifément combien une 
pareille, lettre dut caufer dejoieàra- 
niant de Phjz:lis..Un autre eifçt qu'elle 
eut encore „ c'eft que d^ Hnftant oà 
il l'eut reçue -^ il ftntit qu^il n'aurait 
plus^tant de précautions à garder poui^ 
cacher foii amour ^ tout le monde.. ..^ 
Mais, j'anticfpe uJa peu : la réception^ 
4£.c.euie kttre Q agréable ,; avait beauç- 
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toup tardé , & elle eut des circonftan- 
ces , dont il faut rendre compte. 
Dionis écrivait dans le magafin au 

Îremier, feul avecPh]^lis'un mardi foir. 
,e jeune homme n'était pas fans in- 
quiétudes , foit fiir la fanté de fon 
père , foit fur le fort de fon amour. 
Cette fituation Tavait rendu mélanco- 
lique depuis quelques jours , & Phylis 
l'avait remarqué : elle Paurait autrefois 
imterrogé ; mais à mefure qu'elle de- 
venait plus grande & plus tendre, la 
timidité fuccédait infenfîblement à la 
familiarité de Tenfance. Mais ce jour- 
là , elle entendit, ou crut entendre 
Dionis foupircr. Elle ne put y tenir. 
- Tu parais trifte , mon petit frère ? 
lui dit-elle , en rougiifant. - Auprès de 
toi, Phylis? jamais. -Ce que tu dis- 
ta me fait plaifir : mais tu as foupt- 
ré ? - Soupiré ! .*... quand cela ferait ^ 
ma fœur ? j^en aurais plus d*un fujet. 
•*Ce n*eft pas de ma part toujours. 
-Pas tous.. .y.... -Pas tous, Dio- 
nis? -Non, mon amie. ...Mon pcre.... 

je fuis bien inquiet! -Ton père ' 

ah î celui-là eft jufte: il raefemble qu'il 
y a plus de trois femaiues qu'il ne t'a 
écrit. - 11 y en a quatre. S'il était malar 
de î II faut que je parte. -Ah % Dionist..* 
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Modèle Oui , il le faudrait Oui , il le feû- 

UL àxmt Combien ferais-tu de tems.? 

-Qui lait? -Il n'eft pas malade , mdii 
ami. -Je me le perfuade , car je ferais 
déjà parti : uue de nos conventons , ea 
nous quittant, c'a été que je n'ignore^ 
rais pas riiidifpofition la plus légère : 
mais les pères comme le mien!... -Noii, 
mon frère ,lui dit-elle en lui ferrant la 
main , il n'eft pas malade. -S'il ne Teft 

pas ...-.Ah Dieuf. -Mon cheriDio- 

nis, calme-toi! Mais, monfieur,^ 

vous avez dit de moi ^ pas tous ?..... 
^ Parle , mon ami , de ee qui me regarde; 
je t'ôterais du moins ceux-là. -Phyli^'., 
il y a cinq ans paffés, ... que j'ai le bon- 
heur de te voir ..-. tous les jours.J..» 
Tiens, tu ne m'allais que là, le jour que 
feutrai chez vous ... je l'ai remarqué..^ 
• -Et à préfent ?.... Je fuis auffi grande 
que toi !.... mais non, à caufe de ma 
diaùffure. -Si, fi; tiens, tu palTes. 
- Oh oui , ^c'eft mon bonnet. Je ne 
veux pas être la plus grande, monfieur. 
•Tu n'étais qu'une enfant , ma Phylis, 
^ te voilà ... une beauté parfaite... fans 
compter tes autres avantages. -Si 'f^n 
ai d'autres , je fais bien à qui je les 
dois. -Quel tréfor ! pour celui,... qui 
doit t'ob tenir ! -Mon ami ! d'où Vient.. 
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CCS larmes ?... Aurait-on dit?...*. Ai-je ModeU 
foit ?...Tu m'efl&àies ! - Rien dont j'aie ///. 

à me plaindre : ce n'eft que du fort 

Si nous devions toujours vivre enfem* 

ble, quel bonheur! -Oh, ., oui! 

- Quoi ! tu penfes de même ? -Tu me 
le demandes ! .... Ah , Dionîs-Î ....... 

[ Ce fut en ce moment qu'un domefti* 
^ue de M. Laboulaie apporta la lettre* 
-Une lettre ! dit Phylis en regardant 
la fufcription. -Ah , ma chère !... c'eft 

v^e mon père! Le cœur me bat 

Il fe porte biens il m^écrit. -Oui, mon 
ami , puifqu'il t'écrit , il fe porte bien , 
calme-toi. -Vpilà donc une de me« 
inquiétudes ôtée-! 

Il brifa le cachet en trehiblantj & 
prêt à lire , il ajouta : - Après cinq ans 
fi heureuftment paâes , s''il fallait nous 
féparer-! Phylis , à] ces mots , pâlit;. ^ 
& cette imprciIion,qui frappa Ûionis 
l'attendrit i des larmes s'échappèrent. / 

Phylis , en les voyant couler , ne out 
rèteiiir fes pleurs. Nous féparer, dit* 
elle î ah! on ne le fera pas, mon 



ami 



f 



Dionis lui ferra la main y & fe mit 
à lire , mais avec quelque précaution, 
contre fon ufage 5 s'il y avait un refus , 
jl'ne voulait pas (lue Phylis le vit. Les 
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iBouvemens qui Pagiterent en IiTanf i 
étaient fi précipités 5 le commence- 
cemenr de Ja lettre ne difait rien , & 
ipouvait adoucir un refus; il pâlit à l'en-^ 
droit où fon père parlait de l'impor- 
tance du choix d'une bru. Phylis , 
tiFrayée , jeta les yeux fiir l'écrit. Dio- 
iiis fit un mouvement , comme pour fef 
retirer. - Mais admire donc comme 
je fuis indifcrete-! lui dit-elle. Dîonis 
en était alors à l'endroit décifif. -Il n'y a 
plus de fecrets entre nous, répondit-il 
en la regardant avec une émotion déli- 
cieufe Lis , mon ^mie; cela te re- 
garde auflî. Nous réparer !.... -JjÇ 

n'ai donc pas befoin de lire , interrom- 
pit Phylis i c'eft affez du coup qui* 

t'eit porté Et elle rendait la^ 

lettre eu pâliflant. - Ah ! lis ; daigne 
lire , ma chère Phylis. - Non ; voi ? 
Je ne faurais. -C'eit notre bonheur, 
'•Lis-moi, mon frère j lis bien vite. 
Il lut. 

A mefure qu'il avançait, une mo^ 
defte tougeur colorait les joues de lis 
de mademoifeHe LaurenS. C'était la 
première fois qu*elle rougiflàit avec 
Dionis , & que la pudeur tendait fon 
voile de rofe fur fes appas naiflans* 
Elle lailfa prendre fa mai|i à Ion amant i 



/ 
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eette main répondait feule à Dionis , 
quatid elle était preiTée. En finiâanc 
de lire , il la baifa... pour la premier* 
fois. 

-Je fuis le plus lieureux des hom- 
ities , fi cette lettre te caufe autant de 
joie qu*à moi , lui dit-iL - Tu tf en 
douces pas , Dionis. -Non , dès que 

tu m'en aflures Je ne te quitterai 

donc jamais ! -Et nous ferons encore 
plus proches parens & meilleurs amis 
que nous ne fommes ? -Oui , ma Phjr- 
lis : je ferai ton mari j tu feras ma 
femme ) la compagne chérie de mon 

fort... Phylisîtoi à qui, dès ton 

enfance, mon ame s'eftunieî Oh^ 
maman fera charmée ! car elle t*aime 
tantl -Et moi, tu fais fi je fuis in- 
grac ?- Oh non, mon ami ! tu nà 

Tas jamais été •. Ecoute , écoute ce 

que difait maman. J'entendais un jour 
qu'elle difait à mon père: Dipnis eft 
un excellent fiijet! qu'un perôeft heu- 
reux d'avoir un pareil fils ! Je vou- 
drais , pour la moitié de mon fang , ea 
avoir un pareil....... -Elle ne fongeaît 

donc pas qu'elle t'avait , Phylis ? ;* 

«•Ecoute donc, écoute doncî Il 

me femble qu'il ne hait pas Phylis ? 
Oui» répondijt papa : mais il eft trop 
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Modèle riche: fans cela, }e ferais fonder fo^n 
IIL pere. Juge, mon ami, s'ils feronc 
contens .^.... Us o^c encore dit beau- 
coup d^autres chofcs fur toi,furtoa 
mérite, fut ta figure , fur ta fciencc. 
-Tu me charmes, ma petite (œur. Mais 
il faut encore garder notre fecret le 
vais répondre à mon percj il eftpl^s 
décent & plus refpecfîueux eavers tes 

Earens & toi , que ce foit lui qui porte 
îs premières paroles. Sûr de ton cœur, 
aime de ton cher papa & de ta divirçe 
,maman, je n'ai plus rien à redouter*, 
D bai(a une féconde fois lu main S^ 
Phylisi, quifourit, ealuiiomiaïuun 
jpetit coup fur la joue. 

jC'était la première fois, comm^.|5 
T-ai dit > que Dionis parlait fi Hbremeiit 
.à PhyHs, & quHl Pentretenait claire^ 
ment de fon amour : encore moinss'é* 
tait-il jamais permis de lui baifer U 
main. Ces libertés font toujours dan- 
igereufes , & un hommequi veut avoir 
.une femme honnête^ ne doit jamais 
ries prendre , même avec la fille quHl 
Va époufer. * Madame Defroches , qui 

'T ■ ■ ■■ ■ I 11 I m^^ 

f On trouvera cette vérité fortement ex* 
|)rknée dans le modèle VI, intitulé, fwi/Tjoor 
flim. Vcditmu 
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istneurak vis-àjvis M Laurens, cta|t Modèle 
alors à fa croUëe » les ftores baifles ; /jnr 
4e forte qu'on ne ppuvait la voir. Elle 
apperçut les jeunes nmans. Comme' 
elle pt^it extrêmement riche > cllenV 
yait pas encore abandonncies defleins 
iiir Dionis^ Qu'on juge de fà furpxife 
& de fa jaloufîe, en fe voyant une ri- 
vale que fa vanité ne lui avait pas en- 
core repréfentée comme fort redouta- 
'ble. Dès que là fcenc fut finie, elle 
fe hâta de defcendre chez madame Lau* 
rens. Dionis était alors occupé à écrire 
à fon père : Phylis venait de remoà- 
ter dans fa ehambre , où elle étudiait 
quelques ariettes de l'Amoureux i9 
quinze, ans <, pièce alors nouvelle 

-Vraiment, dit la jaloufe Defroches, 
je viens de voir de fort jolies choies ! 
Comment donc , répotidit madame 
.Laurens? -Chez vous» ma confine. 
- Mon Dieu ! vous m'effrayez ! qa'eft- 
ce donc? - Monfieur Dionis , & ma- 
demoîlelle votre fille. -JVI. Dionis & ma 
filliBi?:-Mais., c'eft que'mademoifelfe 
Phylis s'apprivoife, on lie peutpa* 
mieux*.... n lui. a baifi lamainj je rai 
yu.f.^t.. Mademoifelle le regardait 
avec complaifance^...,. Et puis, on 
avait pleure ^ pleuré«..»««.... mais to^ 
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deux, en lifant un papier, fans doute 

^Jbelqiîe belle déclaration Enfuite 

on a ri j enfuite on vous lui tenait la 

main; enfuite on Ta rcbaifce. Cela 

faifait plaifir à mademoifelle 5 elle a 

fourij elle adonné un petit, fbufflet 

très-farr\ilier : & puis on a regardé 

bien langoureufement monfieur qiii 

s'en allait ; & Ton cft allée peut-être 

le retrouver. -Vous me furprenez , 

ma coufinc ! Jamais M. Dionis , & 

nous avons eu foin de nous en aiTu- 

• rer, né s*elt permis un mot, un gefte , 

"qui annonçât,.... -Oh bien, il a donc 

'(Commencé d'aujourd'hui, ou vous 

^avez mal obfervé. -Etes -vous bien 

certaine^ Voyez où eft ma fille, 

; dit -elle a^la gouvernante de Phylis. 

• Maisj quand on vous dit qu'on a 

*vu ! •Mademoifelle eft daiis^fa cham- 

*bre ; elle copie de la mufique: Je vous 

' remercie , ma confine : foyez fùre que 

"je vais profiter de votre avis: vous 

rie devez pas douter combien il m'tt- 

Wige: - Auflî, il eft fon maître"! vous 

JesTaiflez enfemblc ! -Ils ne font jamais 

Tculs, & moi ou Luce , que voilà, ne 

quittons jamais Phylis , que quelques 

4nllans. Ceft peut - être aujourd'hui 

^te. premier entretien Utee qu'ils ont 

ett> 
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.tu 5 depuis que Phylis commence à j^iodelc 
n*ètre plus enfant. -Commence! j'aime m, 
"bien votre commence ! mais il y a cinq 
ank qu^elle commence-. 

Pendant cette altercation, Phylià 
revint auprès d^ fa mère. La joie briU 
lair fur fon vifage. «Maman , voulez- 
vous entendre l'<ariette.? Dionis Ta 
«ue ce matin. EHê n'èlï pas encore 
chez les marchands de muHque . Je 
vais m'accompagner j il y a un mor- 
ceau charmant.... Ma bonne , appeliez 
Dionis..... Maman , il y fait le baron à 
ravir!... Madame permet-elle ?-Oui, 
mademoifelle : je n'ai pas droit d'être 
moins coraplaifante que votre mere^. 
Dionis arriva. -Tenez, dit madame 
Defroches, il n'cft pas encore averti, 
& le voilà-! Les deux amans chante- 
rentl'ariette : // ni écoutait , mon père f 
Comme deux amans devaient ch?mt.er 
des paroles qui exprimaient une (jtua« 
tion approchante de celle de leur cœur! 
£11 finiâant, Dionis falua les dames, 
& retourna au travail: car il était fott 
prefleifaconverfation avec Phylis, & 
la lettre , l'ayant, mis en retard, ma- 
dame Laurens renvoya Phylis avec fa 
bonne. 

- Voyez. vous ? dit alors rc.dame 

Tome IL E " 
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Modèle Defroches , avez- vous vu ? - Oui , j'ai 
JIL Çf" voir qu^ils s*aiment : mais il n'y a 
pas un (î grand mal ! Nous allons feul e- 
ment prendre des précautions vis-à-vis 
' du père du jeune homme» & Ci nous le 
trouvons dilpofé.... - Dilpofé î... je le 
fouhaite. - Vous paraiflez en douter? 
- Son fils efl; trois fois plus riche que 
votre fille- -Le parti n'en ferait que 
meilleur. -Ah, vous plaifantez ! Et moi, 
je connais quelqu'un qui conviendrait 
mieux à ce jeune homme , qui eO: fait 
pour avoir une helîe charge qui l'en- 
iioblifle. - Je lui ai oui dire qu'il pré- 
férait le commerce. - Mais fon pcre^ 
s'il eft fage, comme on le dit, ne le 
préférera pas. -Vous allez voir qu'il 
faut que le fils, parce qu'il doit être 
riche , rougifTe de l'état de fon père. 
Les charges font fort belles; mai$ ily 
a tant de noblefle qui peut les remplir, 
qu'on doiriouer la modération du riche 
roturier qui s'en abftient. Ces derniers 
mots piquèrent la veuve. Elle fit une 
révérence ironiquement profonde , eu 
difant : - Adieu , la belle marchande de 
larue Saint-Honoré, ce nom vous plaît! 
Votre coufin Dupile vous a poqrtaiiç 
montré... - C'eff ce que je difais ; il eft 
noble. Madame Defroches ne répondit. 
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rien; elle ibrtit, en pliant les épaules. Modèle 

. Mm madame Laurens ^ quoiqu'elle ///, 
fie lui eût pas donné une fatisfaâion 
«miere , n'en était pas moins difpofée à . 
profiter de fes avis. Elle réfléchit qu'cf- 
feaivement Dionis & fa fille vivaient . 
^ans une grande familiarité s qu'ils con- 
tinuaient à fe tutoyer comme dans Ten- ] 
fance dePhylis, & au^enfin les chofes. 
méritaient la plus lérieufè attention. \ 
Des affaires Tempècherent d'entre'ten t 
la fille jufqu'au fouper > mais à table , 
en préieiKe-de M. Laurens, qu'elle 
avait prévenu , elle faifit la première 
occafion où Phy lis tutoya Dionis, pour ^ 
lui dire : 

- Ma fille 5 julqu'à préfent cette liber-, 
te avec monfieur peut avoir été fans 
conféquence... - Monfieur !.., Ah ! ma- 
dame , interrompit Dionis , vous m'a- 
vez quelquefois appelle d'un nom plus 
;doux. - LaiiTe , dit Phylis avec un fin 
Iburire j c'eft pour fi peu de tems ! - En- 
core, ma fille! -Pardon, ma chère 
maman ! mais en vérité , changer à 
ptéfent, ce tfeft pas la peine. C'eft au 
contraire à préfent que Cela convient, 
& qu'il le îaut. Vous n'êtes plus urt 
enfant , mademoifelle. - Je vous ai 
doAC Êchée , maman ? dit Phylî^ la 

E i j 
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Modèle larme à l'œil . - Nonj mais vous repli* . 
lll. ÎUC2 pour la première fois.. Voudriez- 
vous bien, ma fille, me donner des 
lumières fur ce qui s'eft pafle tantôt en- 
tre M. Dionis & vous ? Une pcrfonne 
que cela a fort {candalifêe , eft venue 
cne dire des chofes qui m'ont furprife. 
Ph7lis regarda Dionis en-deflbus : puis 
elle répondit. - Maman , je vais vous 
tout dire \ mais fans rien oublier du 
tout... Ma cherc maman , je ne vous ai 
jamais rien caché : je ne commencerai 
pas aujourd'hui par une chofe... qu'il 
îùut que vous fâchiez. -Voyons donc , 
mademoifelle , dit M. Laurens d'un air 
un peu fec. 

- Tantôt 5 mon cher pap?, j'étais 
dans le magafîn : Dionis y était auflî : 
il m'a paru moins gai qu'à l'ordinaire ; 
il a foupiré ; & voici notre converfo- 
tion , mot pour mot. ^* - Tu mç parais 
9> trifte,mon petit frère. -Auprès de 
») toi, Phylis ? jamais. - Ce que tu,dis 
93 là me ^it plaifîr : mais tu as foupiré. 
93 - Soupiré?... quand cela ferait, ma 
93 ibeur.... J'en aurais plus d'un fujet. 
9^ - Ce n'eft pas de ma part , toujours. 
99 -Pas tous... -Pas tous, Dionis? 
91 Non, mon amie.... Mon père.... je 
19 fuis bien {nquiet ! - Ton père ... ah ! 
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» celui-là eft jufte. Il me f^Me quMl Modelt 
» y a plus de trois femàm^r qu'il ne jj/. 
5> t'a écrit ? - H y en a qûâtté.... SMl 
» était malade ! Il faut que je parte. 
ai - Ah 5 Dionis !.. Oui, îUe faudrait... 
9» Combien ferais-tu de tems ? - Qpi 
» fait ? «41 n'eftpas malade, mon ami. 
» - Je me le perluade : car je ferais déjà 
» parti : une de nos conventions , en 
» nous quittant , c'a été que je n'igno- 
9> rerais pas rindifpofition la plus lé- 
89 gère. Mais les pères comme le mien î 
53 Non , mon frère , il n'eft pas ma- 
so lade. - S'il ne; Teft pas ... ah Dieu !... 
33 -Mon cher Dionis, calme -toi.... 
33 Mais , monfieur , vous avez dit de 
33 moi ipas tous ? Parle , mon ami , de 
313 ce qui me regarde; je t'ôterai du 
p moins ceux-là. - Phylis ! il y a cinq 
^ ans pafles que j'ai le bonheur de te 
3^ voir ... tous les jours... Tiens , tu ne 
^ m'allais que là , le jour que j'entrai 
^ chez VOUS} je l'ai remarqué.... -Et 
„ à,préfent ?.... Je fuis auffi grande 
yy que toi!.... Mais, non! à caufe de 
j, ma chaufliire ? -Si, fi; tiens, tii 
33 paflTes... - Oh oui ! c'eft mon bonnet. 
33 Je ne veux pas être la plus grande,, 
^ monfieur. - Tu n'étais qu'une cn- 
j3 fane, ma Phylis , & te voilà ••• uu« 
E iij 
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ÀïoàtU 3» beauté parfaite ... fans compter t«r 
HL » autres avantages. --Si }'en ai d'au- 
yy très , je fais bien à qui je les dois.. 
S) Quel trcfor .... pour celui qui doit 
» t'obtenir ! - Mon ami , d'où vient ..• 
yy ces larmes .... aurait- en dit ....ai- je 
55 lait..... Tu m^effiraiesf-Rian, ma 
9> fœur , dont j'aie à me plaindre : ce 
5, n'eft que du fort.... Si- nous devions. 
55 toujours vivre enfemble , quel bon- 
3,> heur!- Oh oui! -Quoi! tu penfés. 
,5 de même ? - Tu me le demandes !;.•. 
55 Ah, Diojlis !.^.. >f ^^ 

.'. Comme' nous en éfioçs là,, on à. 

.-apporté une lettre à Dionis; ua domef. 
tique de mon oncle Laboulaie.. " - Une: 
55 lettre ! ai-je dit. - Ah > ma chère ..i. 
55 c'ett de mon père h... Le cœur m«; 
55 bat.... 11 fe porte bien v il m'écrit, 

,5 -Oui y mon ami...... calme- tôt. 

5> -Voilà donc une de mes inquiétuv 
"> M des ôtée ! v> 

11 a brifé le cachet ^ & prêt à lire , î! 
m*a dit : "- Après cinq ans , fi hea- * 
5> reufement pafrés,.s'il Êillait^ nous 
55 féparer », ! Cela m'a atttiftée : Dionis 
s'eft attendri : j'ai vu des liarmes ..... 

. ^ les miennes ont coulé malgré môL 

'' '«- Nous féparer ! ai-jfi dît j ah , on ne- 

M ie fera pas^ mon ami y ! U m'a fèrr^ 
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Jaraain , & s'eft mis à lire. II a pâli : j'ai Modèle 
Voulu lire : il s'y cft comme oppofé* iJi. * 
«^-Mais admire donc mon inaifcré* 
,5 tion , lui ai-je dit ! - Il n'y a plus de 
^ fecrets entre nous , m'a-t-il répon- 
se du... Lis ) mon amie > cela te regarde 
9» aufli.... Nous réparer!.... Il voulait 
dire : - Et jMmaginais quVn allait nous 
féparer ! mais je ne comprenais pas fa 
penfée. « - Je n'ai donc pas befoin de 
9} lire, ai- je interrompu i c'eft aflez du 

Î, coup'^ui t'eft porté j». Je rendais la 
ettre. " •Àlî ! lis j daigne Urc, ma cherq 
53 Pbyliç. - Non, voii je ne faurais. 
y, ^ C*eft nôtre bonheur î - Lis , mon 
h frère i lis bien vite ». Il a lu. Lifez v 

yous-mème, mon cher papa & ma 
çhere maman , cette lettre du p^^pa de 
pionis : c'çft moi qui Tai gardées & fi 
vous le permettez , je la garderai toute 
pia vie , après que vous Taurez lue. 
r Phylis donna la lettre à fa mère, & 
M. Laurens , à qui (on époufe la remit, 
la lut tout haut. Us ne pouvaient cori- 
tenir les marques de leur fenfibilité^ 
d^urant cette ledure. Elle était à peine 
achevée , que madame Laurens tendit 
la main à , Dionis , en^ Tappellant Ion 
cher fils. Le jeune hoUime mit Phylis 
dans les bras de. fa mei^ , & les réunit 
E iv 
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J^odele ainfi toutes deux , pour leur adreâfèr 
AU. ï^s chofes les plus tendres & les plus 
fl^tteufes. - Voilà donc maman & msi 
femme !.•. Oui , ma Phylis , ton papa 
le veut bienj ta maman rend juftice à 
mon refpeâueux attachement pour 
elle. Il alla enfutte embraffer M. Lau- 
rens , qui lui dit : - Marque à ton pere^ 
mon bon ami , pour toute explication 
à notre fujet, la manière dont nous 
avons lu (a lettre. 

- Ma chère maman , reprit Ip jeun? 
homme , tout enfant ^^était Phylis M 
première fois que je la vis , je lut jurai 
dans mon cœur; de h'avoir jamais d^au* 
tre femme qu'elle. Je Taimals avant 
que de venir chez vous , & c*eft pouir 
^lle que j'ai demandé à y venir; mais ]^f 
fuis refté pour vou« & pour elle. Je me 
difais , pour excufer ma longue abfence^ 
d'auprès de mon père : je lui. forme une 
fille tendre, & )s tisivaille autant pouf 
lui que pour moi , en m'en feftnt aimer.. 
Car je m*appercevais bien de mes pro- 
grès fur fon jeune cœur» qiioiqu'elle re 
les connût pas elle-même. - Quoique 
je ne le connoflfè pas!... Tiens, inon 
ami, je vais t^^ire devant maman ce 
qui fe paflavll^iiît'mon cœur. 

Quand iff^ét feis forti , je venais vite 
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ataprès de maman , pour moins fentir Models 
ton abftnce : mais quand maman n'y jn. 
était pas non plus , les larmes me yç- 
naient aux yeux , & je n'avais de plailir 
qu'à les laiffer couler dans les endroits 
éù nous avions oaufé enfemble , & ou 
tu m'avais parlé d*un ton d'amitié» 
Ces endroits-là m'attendriraient beau, 
eoup 5 ... ils m'attendriflent encore .... 
mais il y en avait d'autres qui me {ai« 
fixaient. - Lefquels, mon amie ? - Ç'cft 
où nous avions eu cnfemWe quelque 
petite brouille. J'y feulais fî fortement 
qi^e )*avais eu tort, que je m'en défo- 
feis... Tuvois bien que... Elle s'arrêta r 
le coloris plus vif que prirent fè» 
)oues, indiquait aflez qu'elle venait 
de parler , ena^portée par l'amour y mais: 
que la réflexion avait réveillé l|i pu«^ 
deur.... - Mon .fils t dit madame Lau» 
rens à Diottis , tu en états à noua dire 
que Phylis t^aimait feuts s'^cn apperce* 
voir* Continue. 

• Cependant , elle te feît , reprît-il > 
jamais je ne me fois permis de lui dire 
un mot d'amour , qu'après^ la lettre de 
mon père, & une petite cfmfidence que - 
Phylis m'a faite à votre fu Jet. -Tu con- 
firmes bien fidée que i'kv^s de tai> 
m»a fi]s> répoHdét màâstm^ Law^&^t 

E V 
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-Modèle auflî mon. cœur fe. refufait-iF abfoljci. 
m^ ment à^celles qu'on s'^ft efforcéaujour-i 
d'hui deme faire prendre. Allons , mes^: 
Ghers.enfans^j.vivezs comme àJ'ordw 
naireidi n^.a rien i réformer à votra- 
Gonduite , qu'Un peu diè la converfttioiv 
de tant;ôt> maïs posiir. vous endédom-^. 
magerj.aJQuta-t.eile en -riant , je vous^ 
en permettrai dé. tput^àh£ût. pareilles», 
ici , en.mra préfcncç., 

Ceftfainfî que le calme fotauflltôti 
rétabliîque troublé diins cetteheureufe» 
Hiaifon. Phylis ,. feule avec fa raere^ 
acheva de lui rendre compte du r^fteir 
de la cpnverÊtion5.& n'oublia pas la* 
main haifée deux fois. Madame La u-- 
rens ne put prendre fur elle de lui iàire^ 
là-deiTu^laîmoindteroblervation >rin-. 
lîocence de. fa fille était trop, entière,^ 
& c'aurait été y. porter atteinte : elle.- 
fe referva de lui, apprendre les cbofest 
iliéceflaires^ quand elle ferait femme. 

Dionîs n'avait- pas encore fait par tir^ 
la lettre pour fonpere. Il la r'ouvrit,. 
pour y ajouter le détail de cequi venait: 
de Te paiTer,. & fortit aufli-tâi-pour la, 
porter lui-même chexM. Laboulaie,, 
afin que fon père la reçut dansun mèmet 
paquet avec celles de les affaires. L'oiv, 
c]ç de Phylis fourit^en 1g voy-anta^iS^ eo^ 
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^entendant lui recommander de ne pas Modèle 
publier fa lettre. - Elle fera tenue plus. liL. 
tôt que voijs ne penfez^, lui répondit-il : 
lailfez-moi feire. Attendez un iuftant y 
^ vais dire un nu)t là-dedans , & je diis 
à vous. Laboulaie revint au bout d& 
quelques minutes. - Votre ailkire ell 
éite. -Comment ? (^ voulez -voua 
dire ? - Je parle de votre lettre. Aliex 
vite, vite chez M. Laurens, peut-être 
la répoafe y.eft elle, déjà arrivée. J'ai 
vn efprit Êimilier, moi. — 

. Dioais , qui connaiâait Laboulaie 
pour uagros plailant , ne ti4it pas grand 
^mpte de ce, qu'il lui difait. Il s'ça 
retourna} vite > non parce qiie le cor- 
£e(poiidant le lui recommandait , mais; 
parce qu'il avait envie de revoir Phylis.. 
ftlais queJle fiit là' furprifc, en rentrant,, 
de trouver fon père qjui s?entf etenaiu 
avec monfieur & madame Laurens „ 
Çhylis affife fiir fes genoux ! Un cri de; 
'pie du fils fut répondu par le père.; 

' 'explication de Fénigme de Laboulaie: 
t bientôt feite. — J'étais à Paris : oa 
vient de me remettre ta lettre en maim 
propre: je fuisaccouru chez mes amis :: 
>e leur ai demandé leur charmante fijla 
pour toi: ils^ nous l'accordenty& dans. 
Auit jours vous ferez mari & femme;^ 
£ vjj 
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Modèle Des aflfaircs me rappellent ; je ne ponri- 
///• rais demeurer ici plus long-tems fensfc 
leur nuire : ce qui eft un point double^ 
ment important , depuis que j'ai vu ma* 
bru. Je vous laiflerat ici tous deux , &. 
pour la Jàtisfadlion de me» amis , &• 
parce qu'une femme auflî jeune a en*i 
core bcfbin d'une bonne mère commet 
la fienne. — 

M. Dionis, durant les Huit joufs de^t 
préparatifs, fut témoin de la manière- 
dont fon vertueux fils favait faire Ta-^ 
mour. Ce fut un fpecfteele bien inté-. 
reflant pour un père fi tendre : d'um 
-côté , les égards , les attentions les plus*; 
délicates, mais qui paraîflaient plutôt: 
partir d'un frère que d'^im amant. De- 
l'autre , une tendreiîe naïve , que rien* 
ne déguifait , parce qu'elle était fi pure », 
qu'elle n'avait etFe<5Kvement rien à 
cacher. Si le jeune Dionis témoignait? 
de la joie de la proximité deJeur union v, 
Phylis montrait également la fienne j> 
maiîî d'un air d'innocence fi touchant ^ 
que fa mère même en fouriair. 

Ils furent mariés le mardi , huit joura. 
après la fcene de la lettre. M. Dionisc 
père vit les commencemens de cette- 
union fortunée , & ne partit qu'au bomjc 
et huit autres jour«. 
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Comme les deux jeunes époux fe Modela 
connaiflaient tkpuis kwig-teras , que les IIL 
femimens d'une amitié folfde égalaient 
en eux ceux de l'amour y ils vécurent 
époux, comme ils avaient fÂÎt amans> 
k il ny eut aucun changement dans 
leur manière de s'armer. Mails je me 
trompe, il y en eut, car Dionis dev©. ' 
nait de jour en jour plus tendre. Il avait 
alors vingt- cinq ans» & lès lumières 
acquifes , fon application a» travail , 
Famour même l'avaient mûri comme 
im l^omme de quarante. Il voyait lat 
vertu de fa jeune époufe le fortiBer 
avec l'âge -y il obfervait , en toute occa- 
fion , qu'elle n'avait des yeux que pour 
lut : attentive, empreflee, elle préve-^ 
l^ait tous fes défias. EHe ne pouvait: ^ 
fiipporter fbn abfence : mais à fon re^ - 
tour, elle repcenait liir- le- champ i» 
gaîtéi Phylis ne reflemblait point à cesi 
femmes prétendues tendres » &'-ftule«* 
ment égoïftej > qui fe |ubordann€ntt 
l%xiftence de leur marr,.& fe vengent 
»vec acharnement de ce qu'elles nonw 
ment fes manques d'attention, même 
terfqu'ils font involontaires; Fuiies„ 
Si non tendres époufes, elles veuleiifi 
être adorées, en ftfanttout ceqiâdai^ 
I» rendra iaTus^l^^ 
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ModeU Les causes du bonheur de Diotiî» 
Ji/» furent plutôt l'amitié qu'il avait ins- 
pirée y l'eftime 9^ un attacUement d'h^ 
bitude & de reconnaiâance , qu'ua 
amour de paflîoiu Sa retenue pendant 
cinq ans , avaii &it prendre k l'attache- 
-" inent de Phylis \me^ aifiince , une li- 
"berté, que l'amour découveFtytou)oursi 
exigeant , n'acquiert jamais. -^ Deux 
amans dégagés , dit mon père , peu- 
vent au bout d'un tems, làns s'être 
donné des torts marqués, £b conduire 
en fe rencontrant , comme s'ils ne s'é- 
taient jamais co4inus: deux amis, deux^ 
pnnaiHancesordintiiires n'en viennent: 
jamais, là. - Il en conclut que ce n'elt 
jamais l'amour jièui qjui doit faire les: 
mariages. 

Les tableaux du bonheur eonJugaH 
fcm toujours délicieux : jugea , made- 
ipioifelle, quel charme aurait celui de 
Dionis ^ s^il vous était trace par une 
main exercée 1 II yoyait dans ia ieune 
époufe y fon *ouvrage , l'objet ac fes< 
foins 9. de toutes £bs attentions : elle 
était fa çïéatuBe , autant que fon aman- 
. te. tune fille n'eft pas plus chère à foi» 
père 5 PygmaJion n'aima pas davantagp: 
^ ûatue 5 ni Voltaire cette Zaïre ,. fruit: 
charmant de i'impidlian douce & ^ifi^ 
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Ente qu^avak &ite une jeune beauté. MoJelc,^ 
£ir fon ame fenâble. ILU 

Un jour les d«ux jeunes époux étaient 
avec leursparens fur les nouveaux bou-, 
levards., aux environs^ duClos-Paien^ 
f hylis était dépendue de la voilure,. 
À marchait» une main appuyée iuK (c)iii 
mari. Le charme de fa campagne , la* 
Mature riante & fleurie j. efliivraient ces; 
deux jeunes. €œur& Ils étaient libres ^ 
yjne abiblue folitude régnait autour 
d'eux ; lestnutilesn'étaient pas^n.eore. 
éveillés : ils fe dirent les ehofesle» plusî 
t^ndr.es: - mon ami>fens-tu ce que je: 
J^ns ? Tu. ne ra^a» jamais parufî aima^ 
lile , & je ne- t'ai jamais tant ahné;« 
- Tu e& toujours belles je le fens tou* 
jours également : mais ce matin , tu est 
bien davantage ^• Qu'eft-ce donc que: 
j^ fuis., mon ami? - Eft-ce qu'il y at 
«ne expreflîon pour cela *, ma Phylis S 
JjB t'adore*, tu m'aimes, & nous fom-- 
mes infégarables. - Ah,. .mon ami ^ 
oui , inféparabfcs! & nette unipn fait; 
le bonheur de mes par-ens» - Et^He mom 
père. - Je^ n'ofais» pas. le- nommer . . ^ 
je le prive de fon fila. - Ma chère. .^ ' 
tu le lui rendras». . . au double ^& Ifô 
père & le fils te devront de rcfte. -•^ 
î^yliS: rougit ,, & pdt uaaiç ftlua iaur*j 
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Module guiflant $ plus mignard ^ en s'appuf an$ 

JiL fur Dionis, qui lui dît: - appuie ta 

main davantage , appuie «la, ma fille* 

- Oh non ! je te latterais ! - Tu me re* 
fufes cette faveur ? - Si c*eft une fa* 
veur, non. - Que tous mes fens àla 
fois m'annoncent ta préfence. - ( Il lui 
'prit un baifer. ) Phylis un peu trop 
émue , lui dit , pour le diftraire: - Ah î 
mon petit mari » les jolies âeurs dans 
ce champ! - Je vaîst^en faire un bou- 
quet. - Oh non ! tes hommes te di^ 
raient quelque chofe. - Si je gâte leur 
bled, }e les en dédommageifai , mw 
fille ; ils ne me diront rien 

- AlTez , mon ami î. . . . Que ces fleurs 
ehampètres me^plaifent \ - Tu me les* 
fendras, fuand tu les auras quittées. 

- Pourquoi, mon ami ? - Ceft que je^ 
les ccMiferveraî».. avec d^autres. - Ave«^ 
d^autres, mon fils? - 

Dionis regarda IS jeune époufè en 
Iburiant : — à notre retour, je veux 
te montrer un beau livre, un livre 
dtarmantî- Que je n'ai pas lu , mon 
bion ami? - Non, ma chère femme» 
mais que tu ftis par cœur. — Que je 
feis par cœur ? ... Ne mlnquiette pas %. 
je ne devine rien. — C*eft, ma bonne 
9Bfti€> tout GQ fua ]c t^ai dit » loue (»* 
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que tu m'as repondu , tout ce que nous Modefe 
avons fait depuis que nous nous con- j//^ 
iiaiflbns. — Nos difputcs, mon ami? 
-- Oui ; ce font les endroits les plus 
agréables. — Le jour de la lettre ? 7- 
C'eft la fcene principale. — Les con* 
tes bleus ? - Les contes bleus. - Tout 
entiers ? — Tout entiers* — Avec mes 
interruptions ? — Je n'en ai pas oublié 
une : j'écrivais tout cela chaque jom: 
avec le plus |rand foin* — ••.. Et ma« 
dame Defroches ? - Oui \ cet articte 
ne te déplaira pas, ma fiUe. — Dans 
ton çécit. - 

~ Ce n'eft pas t^ut ce que renferme 
mon livre , ma Phylis, — Quoi donc 
encore, mon fils ? — Tu fais bien no- 
tre première promenade ici*, il jr a fîx 
ans ? ~ Oh oui , mon ami ! — Je tç 
cueiHis des fleurs, dans ce même 

champ, que tu mis.... là Je te fea 

pris, à notre retour je les arran- 
geai dans mon livre , entre les feuil- 
lets où je venais d'écrire notre prome- 
na de 5... elles y font encore , avec tou- 
jours le même éclat.... Je les conferve 

comme un tréfor Elles ont été ..•• 

là.../ c'ett h premier préfent que j'ai 
fait à ma Phylts.*... c*efl un tréfon 
•- Tu me les montreras» mon fils, dit 
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Modèle Phylis en baifant fon mari ? — Npud 

XIL mettrons celles-ci dans mon livre , & 

nous les garderons toute notre vie- 

— Oui : elfes me feront auflî précieu- 

fes qu'à toi Mon cher mari ! 

vous ave2 fait une bonne écoliere, (î 
c'eft Tamour que vous ave2 voulu lui 
apprendre. -. Oui, c'eft l'amour. — 

Eh bien , je le fais , je le fais au- 

. delà de tout , mon cher maître. — Tu 
me rends trop heureux , Phylis t Tu es 
trop belles tu as trop de grâces; trop 
de qualités ; trop d'efprit ; trop de 
vertus...... - Trop ! puiifai -je augniea- 

,ter tout cela ! pour toi , pour ton papa > 
pour ces chères perfonnes que voilà!.^ 

— Trop d'innocence; trop de cette naï- 
veté enchanterefle qui me met hors de 
itiovy trop de volupté dans tes beaux 
yeux ...... ~ Quand je te regardé 

donc ?. . . Et trop d'amour? — Ah; 
ma Phylisî je ri^aîpas dit ce trop -là! 
ime idée de moins, je ferais malheu^ 
rcux. La moitié moins de tout le refte, 
tu ferais encore adorable : mais ton 
'^amour.... tu m*as accoutumé à un 

degré lî fublime , que je n'en puis ^ que 
je n'en veux jamais defcendre. « Ni 
moi , ni moi» mon cher mar|! jamais! 
Jamais!* 
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Monfieur & madame Laurens étaient Modèle 
' auffi defcendus de carrcflè > depuis que u]^ 
Dionis avait cueilli les fleurs j ils s^é- 
taient approchés » après que Fhylis 
avais eu dit en les montrant , " Ces 
^ chères perfonnès que voilà ,<> ; & ils 
avaient entendu la fin de la converfii* 
tion de leurs enfans. Madame Lau- 
rens , qui était derrière fa fille, Tem- 
braifà, & Ton mari prît la main defcta 
gendre : — bons enfans , vous êtes no-, 
tre couronne! leur dirent-ils. - N'eft- 
ce pas, maman,, que vous êtes coo- 
tente de lui , dit Phylis ? — De tous 
deux , ma fille. - 

Cette feenc fujffit pour donner une 

idée de leur félicité Ah , que 

j^aurais atmé à fuivre la même route 
avec . . . Héloïfe \ ...... . 

L'heureux Dionis recueille aujour- 
d'hui le fruit de fes foins : il compare 
fon fortjavec celui des autres maris de 
fbn âge , qui ont pris au hafard une 
fille toute formée î^ le réfultat de 
fcs obfeJPvations > c'eft un attachement 
lans bornes pour là femme. Toutes 
fes a<îlions décèlent l'excès de fa teiv- 
dreifc pour die. Dans combien d'au- 
très cîrcoiiftances ^ que la promenicte 
que j'ai rapportée, madame Laurens, 
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Modèle ^^^^ ^-t-^l le P3S admiré les effets f Tan-^ 
/if. ^*t elle fouriait de mille petits riens 
charmans; tantôt elle était émue aux 
larmes des marques touchantes d'un 
dévouement abfolu que fe donnaient 
fes chers enfens : on voyait , & ils te 
difaient eux - mêmes , que l'un n'aU* 
rait pu furvivre à Tautre. 

Au bout d'un an , M. Dionis per« 
revint. Il fit un féjour d^un mois, do- 
rant lequel la groireffe dé fa bru fe 
déclara. Je parlerais de la joie du jeûne 
époux , fi celle de fbn père n'avait pas 
été plus vive encore : il h manifeftîiit 
par une forte d'adoration qu'il remlaît 
. à répoufe de fonfils. Sa fortune était 
prefque doublée, depuis fon dernier 
voyage, par Theureufc arrivée de quel- 
ques vaiâeaux qui avaient &it des 
profits immenfes avec les colonies an- 
glaifès , & dont il était le principal pro- 
priétaire : qu*on imagine quelle j(He 
devait régner dans cette heureufe f4' 
mille ! Tous les jours M. Dionis père 
fêlait quelque nouveau prélènt à & 
belle-fille, ou par lui-même, ou p^r 
les mains de fon fils. Forcé de partir 
ei>fin , il promit de revenir pour nomi- 
.mer l'enfiint. 

11 tint paroles il nomma fôn f etiÉ- 
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fils avecinadame i.aurens ; & ainrès que Modek 
la jeune époufe fut rétablie, il rcra^ jjj; 
mena à Lyon avec fon fils 5 car il n'é- 
t^it pas pol&ble de les fêparer. Leur 
feiour dans cette ville célèbre fut une 
fuite de-fètçs. M. Dionis père , dès le 
premier jour , établit Tépoufe de fon 
fils unique, maitreilè âbfolue de & 
maifon. Il ne pouvait fe laSèr de la 
montrer dans (a famille , ^ à tous fes 
concitoyens. ^ 

La célébrité qu'eut bientôt la bçautc 
de Phylis , n'aurait pas manqué de 
troubler le bonheur des jeunes cpoux , 
fi madame Dionis eût été nu)in6 éprife 
de fon mari. Un homme de marque lui 
rendit des foins : FhyJis , dont le cœur 
était pur , y répondait avec relped & 
recoimaiffance. Le fédudeur crut qu'il 
fçrait facile de tourner la tête à une ' 
juune Parifienne fans expérience \ il 
oj[à écrire : mais fa lettre ne fut pas 
lue. Phylis la reçut bien en main pro- 
pre 'y mais elle la ferra fans la lire , 
quoiqu'elle ne (e doutât de rien. A 
Ion retour chez fon beau-perc , c^lle la 
rçmit à fon mari , en le priant de voir 
ce qu'on lui marquait. 

Dionis , qui s'était bien apperçu de 
k paifion de !'♦**, n*en avait pas voulu 
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Modèle parler à fon épouiè t mais , indigné 
JIl. ^ aune impudence auffi grande , il rom- 
pît enfin le filénce. - Il faut qu'il foit 
fou , répondit Phylis ! Il ne fait donc 
pas , ce monfieur-là , tout ce que tu 
m'es (l'embraflant), ma première con- 
naiflance , mon maitre , mon ami» mon 
frère, mon papa, mon amant, mon 
époux, le père de mon fils, que je 
meurs d'en\4e de revoir, & que tu es, 
à.mes yeux^ le plus beau & le leùl ai- 
mable de tous les hommes • • • . Mon 
ami, ajouta-t-elle, la vue de ton père 
eftpour moi un plaifir inexprimable, 
puilqu'elle égale celui de voir mon fils : 
)ç fuis ici , comme il le dit, dans ma 
vraie maifon, au fein de ma vraie fa- 
mille 5 puifque c'eft celle de mon mari 
& de mon fils > mais partons dès de- 
main* Allons prévenir ton papa j il y 
confentira fans doute; je ne pourrai 
fouffrir cette belle ville, tant que cet 
hbmme y fera. - 

M. Dionis père entra pour lors au- 
près de fes enfans, Tair fort trifte. Phy- 
lis , fans y faire attention , Tinftruifit 
en deux mots. - Vous avez rai fon, lui 
répondit-il , ma vertucufe fille ; mais 
foyc2-ie dans toute Pétendue du ter- 
me Je vais vous accomjjagner: 
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car )e ctois que vous m'aimez ? - Ah! Modèle 
mon papa... - Vous aimez votre mari ? /j/, 
— Demandez- lui ! ~ Votre fils ? — 

Mais vous m'alarmez ?,.... - Vo^ 

trc merc ? - De tout mon cœur. - Vous 
allez nous le prouver. Partons tous 
trois : elle a befoki de nous. -. Ma 
mère!..- dit Phjrlis , en pâliflant !...• 
Mon ami , aiouta . t - elle , fais - tu ? - 
Non, ma cnére femme : mais le dif- 
cours de mon père..... Il n'a pas nommé 
le tien dans les objets que tu chéris !...• 

^ Ah , grand Dieu ! Elle tomba dans 

les bras de ion mari. - Pleure , ma 
fille ! regarde mon fils : il pleure : ô ma . 
Fhylis!tu n'as plus qu'un père : mais 
celui que tu as perdu m'a laifle toutç 
fà tendrefle pour toi, avec celle que 
j'avais de)à. - 

' Tant d'objets chéris qui lui réf. 
taient, la crainte de trop affliger foi^ 
mari , qui fondait en larmes , adouci^ 
rent' ie^ défefpoir de madame Dionis. 
On partit le foir même. On arriva le 
fiirlendemain. Ils trouvèrent madame 
Laurens baignée de pleurs ,' & pref(|y 
mourante, fis la ranimèrent. Le " 
la calma. , ^ 

Phylis eut une fille l'anilée fuîWiite. 
' A cette occafîc^n, qui comblait les 
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'Modcli vcBux de M. Dionis perc, il revint i 
IIL Paris. Ce fut alors que les deux en- 
fans conjurèrent contre madame Lau* 
rens : malgré fa douleur encore vive, 
ils lui donnèrent de fî bonnes raifons p 
FhyKs lui répéta tant de fois : - ma 
petite maman s vous êtes ma mère t 
t*eft t)ien aflez pour vous faire adorer ; 
hïiiû ce n^efl; pas àflèz pour tout ôe que 
. je voudrais vous être encore: il raut 
gue vous foyez auffi ma feelle-mere s 
moi, je ferai votre fille & votre bru; 
6h , bonne petite maman ! je veux être 
^ôtre bru! - Die répéta , dis-je, cela 
t»nt de fois, & H mfbamment, que 
rnadame Laurens fe laifla marier avec 
M. Dionis père s & les deux maifons 
n'en font plus qu'une. 



Ceft à vous , fans doute , mademoî^ 
Telle , à qui je dois la prompte induU 
gence de vos cher« parens. Je vous 
en rends mille grâces. 

Mais je vous prie maintenant, de 
"vouloir bien vous fouvenir, dans votre 
éÉK^nfe , que vous avez promis de me 
awe'*-ee €^que chofe qui chiffonne 
madeowii^ Tonton. Serait-ce?.... Je 
âe veux pas rc veiller fan reHentiment, 

en 
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m rappellant une indifcrétion , à la* 
quelle peut * être «lie n'a fait aucune 
attention. 

Cela me tenait au cœurj je vous 
en ai parlé , avant que de vous prier de 
me dire ce que vous penfez de Thif- 
tbire de Phylis k Dionis en général. 



s^Cî^, 



LETTRE XXXIX. 

Ré/xmfe. 

a4 feptembre. 

JE fuis bien contente de votre amour 
tnfantin , monfieur. «* Mais , mon 
3) dieu ! cela reâèmble Mien à ma petite 
)o coufinePhyli^ Laureins *!'Ce fonules 
9) mêmes faks \ il n'y a que les noms dç 
i> changés. Ce qu'il: j^tA» plus parçi- 

■ " I I i ' 11 ' I ' 

* Héloyijijirvait ici du nom fuppofé^ 
employé par Abeilard» On avait effacé toitt 
et qui eft enguilltmets. On était beaucoup 
plus févere pour ce qui venait à Abeilard ^ 
que pour ce que recevait Héloïfe ; car on fc 
propofait déjà d'inftruire cette jeune pqisï' 
fbnne la première. On occupait Abeilittb à 
proportion de ce qu'on voyait croâR Ton 
impatience : les lettres fuîvançs^^fbnt une 
pieuve. L'éditeur, 

Totni lU F 
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55 culicr , c'eft qu'environ le teras où 
55 vous dites que le jeune Dionis entra 
55 chez les parens dePhylis, j'aicefle. 
5» de voir ma eoufîne, & qu'on m'en 
55 a donné des raifons qui reflèmblent 
55 aflez à ce que vous en racontez *. Ce* 
55 pendant» ce pourrait être une autre 
3^ perfonne. 

55 Quoi qu'il en foit , monfieur 5) > ce 
nouveau modèle nous a beaucoup in» 
téreffêes, prefqu'autant que l'hiftoire 
de Dupile & Julie. Nous aimons bien 
la converfation du jour où Dionis re- 
qïit la lettre de fon père , & fur-tout la* 
promenade aux nouveaux boulevards* . 

Mais cela n'empêche pas que Ton- 
ton ne foit furieufe contre vous (& 
c*eft ce que je vous avais ^annoncé), 
non de ce que vous dites malignement 
à la fin de votre lettre du f , elle fe 
rend juftice 5 mais Amplement parce- 
que vous commencez des contes que 
vous ne finiflez pas Je vous dirai 

* Ce qu'Héloïfc (lit ici , donnerait à enten- 
dre que les parens de Phylis étaient înt 
riîts de tout ; qu'ils furveîÛaicnt leur fille, 
que M. Dionis père ne laîflait pas fi long- 
tems fim fils loin de lui , fans raifon : mais 
nous n'avons eu aucunes lumières partie 
culieres là-defTus. L'éditeur. 
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tout bas , que moi auffi : en vérieé jW 
fois curicuie. Cependant je m*en rap- 
porte à vous & à votre papa , qui peift^ 
être ne fera pas d'avis que vous pat 
fiez votre tems à écrire ces inutilités- 
lâ. D'ailleurs, fl vous devez me doit« 
ner une partie de votre loifir , je pré- 
fère qu'il foit employé à des choies où 
c'eft vous -.même qui penfcz. Voyez 
il vous nç pourriez pas nous avoir, 
inais à votre aife , la fiti de ces deux 
contes bleus coutfe écrite : il me fem- , 
ble que cela ne ferait pas impoflible» 
puilqu'ils font dans le jour&al de M* 
"Dionisjj, 

Vous n'aurez aujourd'hui qu'une 
lettre fort courte , pour vos deux infi« 
niment obligeantes ( c'eft le fynonyme 
de longue, dans ^notre vocabulaire, 
depuis que vous nous écrivez^ je parle ^ 

Ç)ur maman, pour ma tante, pour . 
onton & pour moi) : je fuis occupée 
d'un ouvrage d'aiguille, auquel je trou- 
ve beaucoup de plaifir , & que Tonton 
aime auffi plus que tout au monde , 
à l'exception de vos lettres, & ibr-* 
tout de la fin des deux contes bleus; - - 

Adieu , monfieur : dédommage^s^moi 
du peu que je puis vous écrire. . ':> < 

P. S. " Vous entendez bien? Mais 
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>i (î je vous pardonne d'avance , c?efb 
^ pour que vous méritiez bien , bien» 
» votre pardon après. 

»ToNToy. 



^ ■ ■ W' 



9» 



LETTRE XL. 

A HéLOÏSE. 

^ f o3obre. 

Ah, mademoifellc ! vous êtes donc 
un peu Phylis Làurens !.... Mais vous 
n'en êtes que plus aimable : cette cu<. 
riodté enfantine eftune grâce pour vo. 
i quelquefois pour le nôtre; 
tit l'objet. Vous ferez fatis- 
L généreufc & jolie Tonton 
:a de m'avoir «' pardonné 
. J'irai chez monheur Dio- 
)iis, le prier de m'achever les deux 
contes , & même d'y joindre les inter- 
ruptions de Phylis. Dans la résolution 
où j'étais d'en rédiger un, à la pre* 
jniere demande , jugez quelle obliga- 
tion je dois vous avoir , de centupler 
mon DlaiHr , en paraiâànt les deurer 

tous deux! Je ne redoute qu'une 

chofe , c'eft que votre curioGté ne foit 
qu'une compiailànce délicate pour l'ai- 
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tùablé Tonton... Mais en ce cas, ce fe- 
rait encore un bonheur pour moi , 
d'en être de moitié avec vous. 
;. Il eft^purtant une chofe que je dé- 
lire aum, moi» avec bien plus d'ar* 
deur : vous la connailTez j dites -moi» 
dans votre première réponfe, que je 
Tobtiendrais^ fi elle dépendait de vous ; 
& la privation en fera un peu moins 
doulourcufe. Plût à Dieu que nous 
jouifHons du même avantage que Dio* 
iiis & Phylis Laurcns ! Ce n'eft pas que 
je me croie eu état de vous former : 
aulfi vous n'en avez pas befoin : ce 
que je veux dire , c'elt que j'aurais le 
plaifir de conformer mes goûts aux 
vôtres. Us font fi louables ! à ce que 
je vois, & à ce que j'entends par les 
difcours de ma mère , que ce ferait 

me conformer à la vertu Mais 

nous fommes foumis à un autre deftin. 
Je doi$ me contenter de la liberté de 
vous écrire, & de la feule faveur (bien 
précieufc il eft vrai) à laquelle il me 
foit permis d'afpirer , de recevoir vos 

lettres La moindre tentative 

ferait un crime. .... on me l'a prefqùe 
dit. 

Ce Dionis L.. D y a des gens qtii 
font nés jcoétfçs ! Je crois, que j'aurai« 
F iij 
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encore tiré plus de parti que lui dû 
ion bonheur. Je le connais : il elï 
mon parent, à ce que j'entends; & fi 
mes conjeâures font vraies» il ferait 
le vôtre par fon épouiê. Il ferait fîngu* 
lier que mon parent eût époule votre 
confine!... Au refte, ne félons pas de 
raifbnnemens là.deflus : tout eft fi bien 
enveloppé , que nous ne découvririons 
rien. Il eft certain qu'on a pris de 
lon^e main toutes les précautions 
poiiibles pour que deux perfbnnes» 
qu'on deftine à être un jour infépars^- 
blés, fuflènt exaâement féparées juf* 
qu'au muroent prefcrit $ on ne veut 
pas même, ce qu'on permet à tout le 
monde, que nous nous touchions des 
yeux. Je reviens à Dionis. 

Ceft un homme un peu froid. Mais 
fa femme eft charmante. Que d'agréa» 
blés détails, dans lefquels il pouvait 
entrer ! Par ejcemple , il pouvait le faire 
écrire les plus jolies chofes, & y ré- 
pondre.... H l'aurait formée.... Mais 
ils fe parlaient ; cela vaut bien mieux i 
& puis , s'ils ibnt heureux , n'a t-il pas^ 
tout Élit? 

Il eft favant , à ce que dit mon pere.^ 
D faut, en attendant vos contes bleus» 
que je vous montre que je le (uis auifi. 
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Peut-être abuierai-je un peu de }a per« • 
miiSon , comme on diti mais c^ell que 
Je iuis (i jaloux de vous occuper , que 
je voudrais faire mes lettres iShz loa^ 
^es pour remplir tout le teips où vous 
ne m^écrivez pas. 

J'étudie à préfent la phyfîque: mott 
pcre eft mon maître. Notre cours a 
commencé par les minéraux 5 de là 
^ous {bmmes montés aux végétaux; 
puis aux animaux , dont l'homme eft 
le roi , quoi qu'en ait dit Pope. Après 
cela , nous nous Ibmmes élancés dans 
les céleftes régions , (burces étemelles 
tf^dmiration. Enfin , nous Ibmmes re- 
defcendus aux animaux , & lur - tout k 
l'homme. Si vous le-permettez, je vous . 
rapporterai toutes mes leçons en abré- 
gé. Dans les premières , mon pcre par- 
lait feul : mais lorfque j'ai été plus int 
truit, nos entretiens ont été dialogues. 

A T O N T O N. 

. Mille pardons , charmante compa« 
gne d'Héloïfe , de la matière que je vais 
traiter. Je vous confeille de ne pas vous 
déranger pour mes lettres d'ici à uit 

mois Mais peut-être me trompai- 

je y & vous ne feriez pas la première 
étourdie qui fe ferait un jei^ des étu» 
desles plus férieufes. 
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PhyGque* 

P H r S I Q U,E. 

P R E M I E It E 1 È Ç Û N. ^ 

Eiémcn$ en ^^ Il jt a quatre clémens ( c*cfl: mon 
^cnériL père qui parle ) : le feu , l'air , Tcau ^ 

* Ce n'éft point ici im roittan futife, mats 
une con>e(pondance réelte. Nous iftpperton& 
tout ce qu'on nousen a commimiqué, parce 
que tout peut en être utile, & iâire naâts^ 
aux parens des idées heuieitfes, pour eit 
établir une femblabte entre leurs etàans , & 
ceux ou celles qu'ils leur deftihent ei» 
{Harîage» 

Il ne fermt pas abfblument néceilàire que 
les jeunes gens ne fe fuflent jamais vus au- 
paravant. Il fuffirait quils ceffalTent, ou 
même qu*ik ne fe vSTcntque rarement ^foua 
les yeux de leurs pères & meresJEn toute 
cîrconftance, il ferait très-utile d'tffer dit 
plan propofë dans cet ouvrage ; d^obKger ies 
jeunes hommes à rendre leurs lettres fiinC 
trucU ves , qu'Us fuflent forcé» de s^inftrùire 
pour les écrire >& qu'ils communiquaflent 
par elles à leurs maitrefles tout ce qu'il con* 
vient à celles^i de favoir. Nous fommes 
dans le fiecle des hunieres & de l'ignormi-i^ 
oermaîs les ténèbres font le lot des trois^- 
quarts dç la nation \ il feut les combattre 
par tous les moyens poI&bleS| mémd par 
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îa terre : le chaos ferait le fWflânge con^ Phyfique 
•fîis de ces quatre ciémens i i^ëtdre , c'eft 
leur équilibre, par lequel ils^fe répa- 
rent néceflairement , & fe clafitnt, k 
xaifon de leur pefanteur fpéoifiqu^ 

Le plus pefant de tous , c'eft la ter^ ; Terre.. 
€^e{i-à.dire , tout ce qui eft non fluide 
de ibi-mëme. Ueau eft eiifuite le corps £«0. 
le plus pefant & le plus maflîf. L'air 
eftplu8l^er& moins denlè que Teau, ^• 
Enfin, Téther, ou le feu, eft le plus 
fubtil de tous les corps, & ii déliée 
qu'à peine eft-il matierel 
i. De ces^trois^élémens^trëis font pari, 
ticuliers , & relativement au fyftèriié , 

dé l'univers, n'en font qu'un feuhràir, ' 
l'eau , la terre , ne foiit que le globe de 
la terre, lui-même , dont la terre fria- 
ble , les pierres , leâ minéraux font le 
folide '9 les eaux le fluide^ l'air l'enve^ 
loppe élaftique. 

• Ces trois élémcns particuliers en- 
trent comme m^ere, dans laconfli^i 

l'ahiour , le plus piuflané des dieux ^ qui mit 
kti auît chaos. On remarque néanmoins que 
fe goCrtdè Pinftrudîon prend dans les fcmi^ 
mes : ce fexe eft auteur de* toutes Jes révou 
' lutions^; mais dans les fdences , comme 
p&ar la guerre, les femmes ne ck>iventq;oc 
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fhyiiiiuç^ tutîoB <î*^|ius les corps : la terre eft tk 
bafe i rsfvn 4omie radhéfion , &ns la^ 
quelle ^ première croûte du globe ne^ 
cAra^u'iin amas de pouflîere incohéK 
reme ^ & aide au mouvement i.rair , c« 
■ , ji imipIiOTaatlesinterv^le&fiielaiâené^ 
ceflakement la co«figuratijon des plus 
a* Beikes; particjales. de mîitieres > contri-^ 
bue à la ioliàké : voilà pour k% miné«- 
îaux. Relalivcment aux végétaux, Te^ii 
& Pair font d'uae iiéceâité plus &ap« 
liante ^ ^ o;it cks effets fdus variés t 
eiifin dans leSf.smimaux, cette néce& 
£té , & la variété des effets augi^nte 
^eiieorei 

^ Jcr? ' ^* ^^ quattième élément ^ le feu , Té* 
iher > eft i^énéraU il donne le mouye<^ 
inent & la vie aux tfois autres » ou.plu* 
tôt y il eft le mouvement & la vie. Cet 
élément y fous.le nom de matiere-éthé^ 
rée, matière éledrique,.&G. exiftcdana 
lottt l'imivpBs: il remplit n©n- feule*. 
xf^nt les intervalles quelai^e la confia 
guration des particules les plus ténues 
de la matière I mais it pénètre mèma 
l'élément,, les atomes indîvifibles,- donc 
Faggrégatiou conftitue > foit la terre» 
foit Teâu» ou l'air. Sans lui point de 
mouvement, ni extérieur » ni inté^ 
jieiis i le minéral Qe SQw:j[m& &i:i 
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«cr; le végétal nd végéterait pas; Ta^ Phyfique. 
iiimal ne pourrait naître ni exifter. 

L'éther» comme élément, eft invi» 
iible , infenfable : mis en mouvement » 
fl produit la lumière & la dialeurydeiftx * 

modes de la matière fource de tous les 
autres : la lumière donne Texiftence 
extérieure & relative ; la chaleur donne 
Texiftence intérieure & individuelle. 
Toute &nfation opérée par le moyen 
d'un de nos cinq fens , eft un effet 
de la lumière ou de la chaleur. 

Malgré fà fubtilité , le feu eft fi réel* ^ 
lement matière ^ qu^il double le vo* 
liime des corps; il peut le tripler , 
le centupler » &c. mais fans en aug-. 
menter le poids; au contraire, il les 
rend plus légers , à mefure qu'il ei) 
étend davantage le volume, par deux; 
raifons : i • le volume plus étendu fait 
équilibre à une plus grande quantité 
d'aire a. le feu volatiliie des particu* 
les qui s^écfaappem de la maâè , au^ 
tour de laquelle elles compofent une 
forte d'atmofphere : la chaleur ceâam ^ 
elles retombent , rempilent les pores 
dilatés par le feu , & le corps reprend 
fon premier poids , à moins qu'il nV „ , ^. 
ait eu calcination. ï^i^^. 

: Lt fçu> ^'eftcàvdire lîéther fouslç Feu- 
F v> 
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rhyfiqiie, mode de lumière & de chaleur, ématté 
du foleil» qui le produit par &nmoii^ 
vement fur lui-même, 
jyr. ' L'air eft produit parla terre,, à. Taidâr 
du fbleiU il émane des pores delà pla* 
netei les aoknaux & les. plantes ont: 
de même un petit atmofphere . qui les. 
entoure >compofé dès particules yola<^ 
tites qui s'en échappent continuelle*- 
ment. Ceâ: dans Pair (|ue nagent lai 
plus grande partie des matières, quii 
compoPent nos corps»^ & leurs femeni^ 
ces indeftrudtt^les. 
**"• L*(Bau qui ferait une pierre fort dure ^ 
{ans un degré afles^confidérable de cha-- 
leur > eft miide par la configuration de^ 
iès parties» qui i^t mifes en meuves 
ment par le it^v l^r contribue auffî 
à fa fluidité, en lui donnant plus de^ 
reflbrt Elle eft pour b terre^.regar^ 
dée comme vivante, ce que Ibnt la 
futur & les fëcrétions. dans \t% ani^ 
i^aux , la fève lymphatique dans lea 
végétaux. La âuictité de Teau,. lui 
£iit remplir les: inégalités du globe, & 
contribuer à la rotondité de la planète ;. 
enfin cette rotondité eft abfolumenÊ 
perfediomiée par Pair. L'eau eft fi év»* 
potable par la chaleur, que s'il était 
poflîblc que tout le gjlQàe Pép rouxàg: 



> 
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Su même degré que fous la zone tor- Phyfique» 
ride , les mers évaporées environne- 
raient pendant le jour le globe d^une 
épaifle vapeur , qui le condenferaic ea 
pluie durant la nuit & retomberait > 
poui; s'évaporer de nouveau ; ce qui 
rendrait la terre prefi^'inhabitable : 
mais le froid des pôles , ce/froid qui jvofj 
parait un défaut de la naure aux yeux des poûu 
inattentifs 9 préferve let plantes & les 
animaux de cette incomnîodité , en ra- 
fraicbiâant la mafle de l'air , qui à ion 
tour rafraîchit celle des eaux 5. il n'y $1 
plus que des évaporatio^ns médioeres» 
qui ne produifent que des pluies bieiN 
Mantes* Les hautes montagnes coi^ 
vertes de neige, cmt la même utiUtév 
& contribuent à rendre un pays chaud 
plus habitable» l'air plus pur » &c. 

La terre eft la portion fixe de ta Terres; 
matière : fa réunion en( greffes maâès , 
qu'on appelle planètes & ccmietes» 
peut avoir deux eaufes : une certaine 
attradion reipeâive entre toutes les 

!)artis6ules groffîeres qui la c^Mupofent » 
aquelle fait que toutes fès particules 
s^ag^^gent Se fe rafièmblent autour 
d!'un centre ^ ou Taninialité de la pla-^ 
nete, comme Quelques philo^hesai^ 
ckni l'tmt preteuau». 
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Jhyfiguç. Si la planète eft un kdividu vivanÇî; 
Hyfothefe («« que )e ne donne que conome une 
iiu anciens, hjrpothefe ) tout s'explique le plus aile- 
snent du monde dans le fyftème de Vif^ 
aiivers. Car alors, la dodrine un peu 
occulte desattraâtonnaires, &tt place 
à une intelligence univerfelle t Vunu 
V ws, tout i^ivanty agit en grand comme 
les nations en petit r gouverné par une 
raifon autant fiipcricure à la nôtre , 
que ces majeftoeûx individus nous iur^ 
pa&nt en importance : l'homme & fk 
.fhneft feront deux êtres analogues^ 
4ont le premier fera l'image parfaite 
^e la fcconde , par k cgmpofition , les 
idées, &c. L'animal fera fiir & pla« 
nete, ce que font les cirons inviiibles 
Xur fa peau: la vie de l'homme, par 
exemple , fera proportionnée en durée 
à fa groâeur^ relativement à fa pla- 
nète. Il peut vivre cent ans , avecune 
jiaaâe de deux pieds de diamètre > la 
planète, avecune maâe de trois mille 
lieues de diamètre,, vivra, penfera, 
' agira avec une durée , une vigueur ^ 
«ne force proportionnelle. 
t/ksîSiw. On peut objeâer que la terre ferait 
horriblement tourmentée par ks hom- 
mes qui labourent , creufent des car-» 
lierëa & des mme?» &c* M^is la nature» 



dby Google 



\A BEI L A R D.^ Ijf 

J'ordre par excellence, a diipofé les Ph^qu6 

chofes de manière qu^un être abfolu- 

jnent inviiible à la vue , par fa peti« R^cnfe^ 

•teâè, eft infenfîble au taâ : nous ne 

ientons pas les cirons logés fur notre 

.main -, & quelles que foient les excava^» 

tions qu'y pratiquent ces antmalculçs» 

.pour fe nourrir, fe loger » eux & leurs 

petits , tout cela fe pafle lans que nous 

en ayons la m<Mndre connaiâance. Or , ) 

un ciron, découvert à Taide d'une ex« 

^ellente k>upe, eft peut- être moins 

dilproportionné avec Thomme, que 

l'homme & l'éléphant ne le tout avec 

h tertt. Elle ne doit donc pas nous 

ientir: elle nous foupçoime» tout au 

plus y comme nous foupçonnons les ci<^ 

rons. Si le ciron creufe d'un quarr de 

]igne ( c'eft-à-dire de la ia8« partie de 

notre diamètre ,.{uppo{e de trois pieds)^ 

dans notre épiderme , dont répaiâeur 

*ft aflea conôdérable , relativement à 

notre diamètre , fans que nous en 

foyons^ avertis par b douleur ou la 

démaùgeaifon , il eftaifê de calcuJer^ 

en fuivant une proportion encore plus. 

&ible, de combien nous pouvons exea. 

ver la terre, /uppofêe vivante, fans; 

l'incommoder : cela doit aller à pkis. 

jd'une Jieue^ ^ui n'eft que la trQisr4ntU 
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^hyfique. licme partie de fon diamètre, on peut- 
être à deux , qui n'en font que la quin- 
«e-centieme* Or jamais on n'a creufé 
la terre d'une demi - lieue de profon- 
deur perpendiculairement} ou fi on 
4'avait fait datis quelques montagnes , 
qui ne font que comme les taupinières 
& les verrues du globe, cela ne prou- 
verait rien. 

}p9nJlfiMenci. Cela pofé ^ dans le fyftème général 
de Puni vers , les planètes feront les fe- 
melles, & les foleils les mâles. Quel 
peuple, & que celui qui le gouverne 
eft çrand !...... Mais c'en eft atfez fur 

une hyppthefe qui pourtant a phis dé 
vraifemblance & de véritable analo- 
^€r que tout autre fyftème. Si elle 
était prouvée , Fauteur du Syftime de la 
nature 9 qui fait le tout inintelligent» 
ferait éciâfé , ians pouvoir & relever. 

j#» ■ ■ ^ ^C ■ . •» 

.LETTRE XLÏ. 

lo ù3oèrt0 
Suite. Seconde leçon.* 
. JbtrêUù^M. jR EPREiiôNs l^idée g&iérale (te là 
\ * HéMè ne répondit %ue raremc^ ^P ^cf 



\ 
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^ntarification ( m'a dit une autre fois Phyfiqûf|i| 
mon père ). Toutes les particules de 
matière tendent à s'unir & à fe preâer 
-entr -elles ^ c'eft une propriété prouvée, /,, 

quoiqu'inexplicable. Le feu eft l'agent 
delà nature, qui combat continuelle- Comhat du 
ment cette forte preffion , & tend fans^^^*"** 
ceâèâ défunir les particules , à les dila- 
ter , à les rendre fluides. * Ainfi , avec 
un degré de chaleur égal à celui qui 
vitrifie le caillou, le globe ferait prêt 
qu'entièrement fluide. 

Mais l'élément général , & les trois 
élémens particuliers , ne nous don- 
nent pas encore la végétation , la* vie , 
encore moins l'intelligence , s'ils corn* 
polènt un globe mort. Tout cela de* 
vient ineixplicabl^ dans ce fyltème , 
en ne fuivant que les lumières de la 
ra^n. Abaitdotmoirs donc la recher* 
che des caufes , pour ne voir que les 
effets. ^ 

ÎD'Abeîhtd écriviôt toDS les cinq jours* 
léditmr. 

* La matiete ou la fuWlance n'eft dS{ic • 
pas indifférente au mouvement & au repos » 
çofiime on le dit tous les jours : mais les 
Ijrois élçmens impropres, Tair, Feau, la terre» 
tendent eflentiellement au repos , & l'éther 
ou je feu ê0efltieUement au mouvement» 
ÂbeilarcL 
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Phjrfique. Comme je Taî dît , fiotre gîobe c(t 
ua compofe d'air, d*eau & de terre j 

Hétérogénéité le tout pénétré par le feu. 

iis éUmms. L'^ir eft compofe de particules de diC- 
férente efpece î ce qui eft tout fîmple j 

' la terre n'étant pas un tout homogène , 

& Tair n'étant que l'affemblage des par- 
ticules les plus volatiles émanées de 
fes pores. * 
•^«^«^J ^ Entre ces particules , quelques-unes 

^X^ feulement font propres à la refpiratioft 
des animaux :. ce font ces particules 
qui peuvent fe corrompre , & produire 

' " ' 4 ' — " ■ 

* Prefque tous les tradu(fburs français de 
Virgile , ont confondu cet élément arecL 
réthcr. Il eil bien étonnant que De&fontaines 
& M. Delîsle aient commis cette faute, en 
rendant, 

Tum pater ommpotens fœctmdis imbribus 
. JStker^ &c. par 

Le dieu de l'air deicend dans fon feiil 
• amoureux, &c. ' 

Si par le dieu de Pair on entend le folcîl i 
ridée eft jufte, & Pexprcffion feulement 
impropre. L'éthçr fcul produit lumière & 
chaleur par le mouvement drculaîre : auT 
Beu que Pair ne produit pas ces effets, 
quelle que foît la force de fon mouvement 
en rond , comme l'a prouvé la trombe feche 
d'Arras de cette année 1777. Abeilard. 
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les contagions : elles peuvent être épuu 
fées par la réunion d'une trop grande Phyfîque, 
-quantité d'êtres vivans, dans unelpacc 
reilèrré, qui les abfbrbcnt, &c. 

Cet élément eft, comme les autres , 
d'une ablblue néceflîté pour les corps : 
l'ai indiqué Ion iftàge pour les miné- 
raux : dans les végétaux , il a le même 
ufage , & de plus, il aide à la circula- 
tion de la Teve. Dans les animaux , il 
eft l'ame matérielle,. qui, parfon élafl. 
ticité & {on phlogiftique ( qu'il com- 
munique , & qu'il n'a plus à l'expira- 
tion ) , met en jeu le fâng & les hu- 
meurs , au moyen des poumons, qui 
^l'afpirent & Texpirent. Il eft chargé 
d'une infinité de particules organi* 
ques volatiles, d'oeufs d'animalcules, 
&c. qui voltigent dans l'air. La plus 
grande portion de nos corps eft vola- 
tile : cette portion-là eft toujourij dans 
Pair, & rarement fe repofe-t-elle fur la 
terre. On eft parvenu , de notre tems ; 
à décompofcr l'air , à le priver de fes 
particules nourriflahtes , & à les lui 
rendre tour-à.tour. 

L'air eft le véhicule du Ion , des 
odeurs , &c. En apparence, il le charge 
de vapeurs ; mats je ne fais pas trop fi 
c'eft parler cocreâement : il iaut dire ^ 



dby Google 



140 L E N Ô U V B L 

Jhyfique.^u contraire, que les vapeurs formel 

{)ar !a chaleur, ne s'élèvent au-deflus de 
'air qu'à raifon de leur plus grande lé- 
gèreté i redevenues pefantes p»r leur 
condenfation , les aqueufes retombent 
au-deâbus, les bitumineufes s'enflan(W 
ment au-deflus, forment les foudres*, 
les étoiles errantes , &c. L'air & Teau 
font deux fluides l'un fur l'autre : l'eau 
en mafle , toujours plus pef ànte , de- 
meure au-deflbuss l'eau réduite en 
vapeurs par le feu, toujours plus lé*, 
gère , monte au - deflus 5 condenfée 
alors par le froid qui règne au haut 
de ratmofphere , & qui eit inconce* 
yable à une certaine hauteur elle re- 
tombe. Voilà tout le mécanifine des 
nuages & des pUries. 
De Peau. L'eau pure cft compoféc de glo- 
bules ronds , qui paraiflent abfolu- 
nient analogues ; mais elle eit fufcep^ 
tible tout comme l'aire de fe charger 
jpomentanémçnt de corps étrangers» 
oui feuls lui donnent une apparence 
qe corruption, & une mauvailc odeur : 
par elle-même, ainfi que l'air , elle eft 
indécomipofable & incorruptible 5 car 
dès qu'elle a dépofé les parties hétéro, 
g^nes, die reprend fa limpidité. Il 7 a 
fiourtant certains corps qui ne peuvent 
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$f^n diftraire d'eux-mêmes; je ne parle phyfiquc." 

Îias du feu , qui imprègne toutes les 
ubftances, fans que rien puiflè s'y 
fouftraire , mais des fels , qu'elle tient 
en diflblution, & que l'art feul des 
hommes , ou l'cvaporation de la na- 
ture, peuvenç. cji fçparer. L'eau eft 
nourriâante pour les plantes & pour les 
animaux , qu^elle défaltere > elle forme 
la bafe des humeurs • & eft le (lijet de 
hur fluidité , dont te feu eft l'agent. 
Elle eft évaporable , même en glace , au 
plus petit degré de chaleur. A raifon 
de l'extrême dilatation qu'elle reçoit de 
la chaleur (dilatation qui vajufqu'à 
quatorze mille fois fbn volume , & qui 
eft la feule caufe de fon évaporation , 
qu'on peut définir un état de 1-eau (i 
cparfe, qu'elle devient plus légère que 
Pair même ) , & de fon incomprcffii. 
bilité, elle a , réduite en vapeurs , une 
force incomparablement plus grande 
que la poudre à canon ] elle eft capable 
de produira le& plu^ puiflàns effets , 
tels que les éruptions des volcans > les 
tremble mens de terres &c. 
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Phyiîque. «â 



Suite. 



LETTRE XLII. 

A HÉLOÏSE. 

If o&Qhre. 

Troisième leçon. 

Mmérwx. ^JL, ^s minéraux , par lefquels nous 
allons commencer , font des corps qui 
n'ont ni vie , ni circulation de âuideg : 
ijs fe forment par aggrégation , ou par 
appofition extérieure de parties terreC- r 
très , dont l'eau eft le véhicule, & le 
fçu l'agent. ^ 
yaiure de » La terre connue, c'eft-à-dire rcpî- ^ 
4ê terre. derme terreftre , eft un compofé de 
terre friable , de pierres , de métaux , 
& de terre végétale, qui n'cft pas une 
vraie terre, mais les débris des plantes 
& des animaux décompofës. Ainfi*, 
^ comme on a diftingué la terre en trois 
Dirifion. élémens,pnade même divifé fes pro- 
dpdions en trois règnes ; le minéral , le 
végétal êc ranimai- - La terre , propre- 
ment dite, fe divife en deux terres» 
principales , la calcaire & Targillcule. 
La première fe calcine au feu j la fe- 
, conde s'y durcit Lès terres font, ou 
fri^blâ , c'eft-à-dire diviiibles £ow les 
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dloigts , ou pétrifiées. Les deux efte- Pbyfiquc*. 
ces ne font point malléables > elles font 
infolubles dans Teau , dans les huiles^ 
& ne perdent rien de leur fubftance par 
Padiondufeu. 

Les pierres compofées de terre cAL- * Terre, cal* 
CAIRE, deviennent friabbs par Padion ^*^^^' 
du feu, & tombent en poudre blanche, 
qu'on nomme chaux. Si on y- jette de 
Teau, elles fe diflblvent, en produifint 
Vne forte chaleur. On trouve prefque ^^^.^^ 
^ar-tout la pierre à chaux 5 la craie , le mire* 
plâtre , la marne^ tous les marbres , en ^^»f* - 
îbnt des variétés. Les calc^s font ^'*''*^^' 
imprégnées de fels alkalis. on peut 
les regarder comme compofées de dé* 
bris des coquilles marines , réduites en 
poulHere impalpable , raflemblées par 
qouches par les eaux de la mer , & liées 
parle bitume que contiennent ces eaux. 
Conféquemment la quantité en aug- 
mente ; ce qui peut contribuer à vieillir 
au moins la fur&ce du globe , & di- 
minuer fa fécondité . * 
, ij. Les pierres de la terre fîliceufe ie -, ^ 
nomment cailloux : elles ne fe calci- fii,ceufe / 
lient pas comme la pierre à chaux i «a csûlloaaf 

* Maïs ces mêmes eaux n'ufent-elles pas 
aBtant qu'elles conQlutixiQut'i L'éditeur, 



dby Google 



144 L B N o u T 1 t 



F^fique. mais elles fe vitrifient très-ai(ement; 
en y ajoutant du fel alkali fixe. Elles 
paraiflent auifi avoir pour origine des. 
coquilles /mais plus dures, plus com« 
pades , & réduites en poudre plus fine , 
raâemblées non par couches , mais en 
petites mafles. Ainfi Ton trouve dans 
un terrein telles & telles pierres calcai^ 
res , ou vitrifiables , fuivant Tefpece de 
tcftacces qui j a vécu iorfque ce ter^ 
rein était lous les eaux de la mer. '^ 

Voici les différentes fubdivifions du 
caillou. 
Tierm i. L^iamant blanc, & le rubis, 
ffécimTts. ^^ diamant rouge : c'cft le fuc le plus 
parfait du caillou ; pur dans le blanc ^ 
un peu mincralifé dans le rubis : il eft 
fi volatil , Qu'il peut s'évaporer entiè- 
rement au reu , làns laifler la moindre 
particule de matière: c'eft donc la plus 
épurée des pétrifications. Le jargon 
elt un diamant tendre. 

a. Viennent enfuite le fephir bleu*. 
Le cefaphir eft un làphir taché. 

^'Dans CCS Ie<;ons, on Aippofe toujours ,- 
d'après le fyftême de M. de BufFon , & des ; 
plus habiles naturaliftes , que tous les points 
de la furface du globe ont été, & doivent 
être tour-à-tour recouverts par les eaux de 
la mer. Vdditcvr. 

:j. La 
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J. La topaze , iaune. La cochlite eft pbyfique. 
«ne topaze oceiaentale , moins jaune . ' 

& moin3 belle;. ' 

4. La chryfolite , vert d*herbe. 

f % La chryfoprafe > vert-jaunâtre , & 
nuancée. • i^ ' 

5. Le betyl , vert-bleuâtre. De cou- 
leur céladon , on la nomme aiguemà- 
«ne* 

7. L'émeraudc, ordinairement vcrtf^ 
La coufeur des pierres précieufô^ 
vientd^une matière inflammable , unie ^ 
à une terre métallique. 

8* Le quartz » comme le eryftal de 
roche , blanc. La pierre de Bohême. 

9. La topaze enfumée^ verc-noiràtre. 

lo* L'améthyfte , violet. 

Les pierres du genre des pierres à ne„t:'^ 
fiifil ordinaires, font , i. l'opale, oul^^»«i^- 

g'rafol ^, qui refradle la lumière , dé 
(jon à prendre différentes couleurs, 
-fuivant lefquellcs on la nommè^^il de 
chat , à rayons verts- jaunâtres} œil 
du monde, qui bmlle dans Teau comme 
un charbon ardent. 

2. L'aftérie , dont la furfkce préfente 
des étoiles brillantes ^ &g. 

4. L'onyx > couleur d'ongle : il y en 
a de noires à cercles blancs. Les an- 
ciens Romains en avaient une efpece 

Tow^II. G 
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Phyfique. appdjice camekuia , qu^on imîte de 
nos jours , & qui iè nomme camaïeo. 
La nymphite eft un onyx à cercles 
concentriques. 

4. La calcédoine , cpuleuv d'eau 
raèlée avec du^it. 
- f . La cornalihe , roùge-blanc , ou 
brun-jaunâtre* 

6. La fardoines c'efl; un mélange 
des précédentes. 

7. L'agathe 5 on nomme ainfî le 
caillou à belles couleurs mêlées, ou 
herborifê, comme la pierre de Moct. 

i * 8« Les jalî>es, rouge, vert, jaune,* &c. 
Les pierres énoncées depuis Topala, 
& nomment demi* précieuses. 

Les cailloux non-précieux fervent 
la plupart à faire du verre. 
.CkCTiîit€. iij. Le grenat eft une pierre reflem- 
blante au caillou , mais qui -contient 
toujours du métal : il en eft qui & 
nomment bazaltes : les grenats foitt 
prefque £>us toutes les couleurs. 
T€rrc arsiU n^ Le5 terres argilleufes ont poiwr 
"^^ caradlere principe , qu'elles^ fe durcif-? 

iènt au feu, & ne peuvent qu'appro- 
cher de la vitrification : r^iîbn pour 
laquelle cette terre, fous le nom de 
bol , fert à faire les cr^ulëts pour fondes 
^leSautresmatiereSi En pierres, eUeie 
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Jflpndme !• pierre ferpentine , a. ni.arne Phyfîque. 
fiicrreufe, 3. tripoli, 4. mine d'alun, 
;f . ardôife marneufe. 

ij. Les terres micacées , qu'on nom* Alicacees. 

nac auffi gUmnifr' en allemand , Ibnt 

des pierres à Turface ardoifée, qui fe 

'Je vent en iciittes minces , pliantes & 

^brillantes : piilen trouve en Sibérie qi|i 

_eft propre à faire djcs vitres ,,& qu'oji 

ofcovie , a. Tar- 

aux chats , 4. la 

les variétés. ' ^ 

raux , o^ fpaths Fluors, 

ic «fluors 5 parce 

5 les autres ter- 

nent ]a fufion : 

, demi-tranfpâ- 

î de cryllaux cfe 

qui leur a fait 

es pierres pré-. 



l'on ne connaît A^bcftcs 



[ié. -11? entremit 
n ayecleborai. 

•fait un fil êc^mhntbe, 

es, eftuneterfe 
en habillaietit 

les mettre fur le 
;bûclier , pour ^retrouver les cendres 
uns mélange,; t^ ashçftes fQiit. fblIîUs 
•^^ '■ '^^ i î^- - ^'^iif . * 
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— ' — ' ç4V.4rie & produits pat une terre 

ment imprégnée de P»"";". ^^ ac 
ligues ferrugmeufes,^^^^^^^ 
affinité aveo lui • cette vx^v ^ 
Sdement de toutleCyftetne JeJJe^^ 
tnn fur l'attradion : mais cewe w 
• - lmaSve,abfolumentaveMg^e,eft-lte 

bienlemoyengeWdelanamre^^ 

y a aPP^'^^.f ^J",fa'e feî qui font au 
quantité de raines ?«-î; /* t-n. ^oit 
Joie î d'où l'on peutinferer <1" «»« °°i; 

Le nulle fous '^'l"^''"'^':^^^ aS 
deux pôles. Mais^pounuoi le tel a^ 

dre-t-il le fet? Y â,t.il un courant de 
Seîe ferrugUieufe , n»is: eii mouv^- 
Seït par la cSleur , & fument com- 
biné, que les patticules fWJ^^^^^^^^^ 

femblent aux PoH^' °^ Vfe .!> el le 
moins puiflàntc,& cette fuite eMc 

la caofc immédiate de Padion de r^- 
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pnWe aimantée ? Ceft ce que nous Phyfique^ 
ignorons , quoique cela Ibit aflez vrai- 
femblable : car la quantité de mines de 
fer des pôles fera occafîonnée p^fMa 
chute de ces particules: & tout ^a 

{>eut contribuer lentement à amener 
a grande révolution dont je paiderai 
plus bas. ^ 

11 y a encore d'autres efpêÇe^arti- t^^^^f^ 
culieres de terres: i. les pierr^ç^^e ^^' 
roche, compofées de dilFérentes J^ari^. , 
tîes liées enfembleja. l'ophites ?. la' 
queux , ou pierre à aiguifers 4. le por- 
phyre 5 f . le granit. 

Quant aux pétrifications de toute-^^^^f*^^^- 
éfpece , elles font ou minérales , ou 
végétales , ou animales : le jayec eft un ' 
végétal pétrifié; la turquoife , une pé- 
trification de 1 ivoire & des autres 
ôflemens de Péléphant. Les pierres- ^r(?r;>j. 

Î fonces font des fcories naturelles , qui 
è trouvent aux environs des volcans. 
Obfervez que le^ deux terres pre- 
mières ^ la calcaire & Par^lleufe 9 
a^iflent Pune fur Tautre , & que la pre- 
mière defleche l'areille. 

n. La terre végétale n*eft autre Terre 
chofe que les débris des plantes & des ^8«^*^^ 
animaux; débris qui renferment toutes 
les molécules orgailiques poilibles. U 
Giij 
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Phylîquè. paraît que la terre végétale eft à fa 
terre ce qu'efl: fur nos corps la crafie 
produite par la fueur & la tranfpiratioiv 
in^nfible , dans laquelle vivent les ani- 
malcules imperceptibles dont i^ai parlé;; 
i) nV a aucune organifation cfans cettef 
ferre^ elle ne fait pas même partie de; 
l'épiderme de la mer« corpmune > ^eau^ 
qui i'abi!euve, n'eft pas le fang de la 
tcfre , mais une fîmple fecrétiori éma- 
née de fes pores. Nouvelle préfômp- 
tion de l'animation de la planète , fi ce' 
fyffème^vait d'^ailleurs quelque preuve 
plus formelle. 
Molécules Les molécules organiques des végé* 
r^aniques, taux, font Ics mèmts que celles des ani-. 
maux 5 puifqu'ils s'entre-nourriflènt 
tour-à-tour. Le bœuf broute l'herbe» 
Qu'il change en fa fubftancej les chairs 
& les excrémens des animaux engraii^ 
fent la terre végétale , &c. Tout pa- 
rait dépendre uniquement du n>oure' 
par lequel ces particules çaflent. Ëi\ 
eiFet , fi l'on grcfte un arbre , on change 
la nature de (on fruit. La différence des 
çtres tient à beaucoup moins qu'on ne 
penfe. Un rien différencie Voltaire & 
J.J. deN.& de F. 
Moules Les moules primitifs font les efpeces 
^^"^^^^^^* des plantes qui, une fois formées »fé 
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lïiîlîmienncnt ordinairement, quoique PhyCquc 
Part Duifle les altérer , ou les aniéliorer. 
Ain(i l'homme , par la greffe , a perfec- 
tionné certains arbres & certaines 
fiantes , par la culture 5 il leur a fait* 
produire un fruit monftrueux, qui 
n'en eft q«e plus propre à notre ufage^ 

Cependant il y a grande apparence VarîHé 
que toutes les efpeces exiftent dans la *^^ ^^^^^^" 
leàtHre , & qu'elles V font néçefl&iye- 
ment. Car la variété n'eft pas un effets 
<iu hafard; chaque point du globe, 
ayant un afpedt différent, & par fuite 
un fol varié» il eft imçofliblç que les 
prodirdHons fpontanées de chacun de 
ces points aiefit QbfolurçeQ!t la même 
fçrme: p<jr: où l'on voit, que de l'é- 
quateur au pôle, toutes les prôdudions 
terreftres Qjat dû difikcr emr^Hts k 
PinSni. Il n'y a donc , dans tout l'uni. 
Vers , qu^un îèul végétal , iffu dû même' 
principe , mais varié infiniment. Ce 
fcnt ces variétés occafîonî)ëes par l'af- 
ped & par le fol, qui ont différencié 
les efpeces : enfuite les vents & les 
hommes ont défolé les plantes origi- 
naires, & les ont mifes prcfque par- 
tout : elles ont, par leur expatriation , 
plus ou moins dégénéré , ou même 
quelques-uiies fc font pérfedionnées, 
G iv 
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PhyGque. relativement à notre ufage, De-làcé^ 
infinie variété d'un^feul & même vé- 
Çétal , dei^uis le cèdre jufqu'aux mouf- 
les. On peut en dire autant des ani^ 
maux....... -Envifagez ainfila nature 

en grand , mon fils s cette belle fîmpli^ 
cité eft feule digne d'elle-...». 



Comment mademoifelle Tonton ft 
trouve-t-elle de cette matière l 



LETTRE XLIIL . 

A H i L O î S E. 

20 o9ohre. 

SlïlTE. Q^UATRIEME L £ ÇX) N.. 

- J t vas parler aujourd'hui de ta troi. 



Sels. 



(leme claffe des corps , du règne miné?» 
rai ( me dit avant-^hier mon père ). 

III. Les Sels font les corps qui fe 
dilTo' vent dans Teau , à laquelle ils don* 
nent une faveur : toutes les autres fubfl 
tances ne font faififlables que par la 
vue, Touïe & le tad; les fels le font 
far nos cinq fens ,. puifqu'ils afFcdeiit 
l'odorat & le goût :ils font odor^ixj 
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dans les fleurs & dansées corps putré- PbyCque» 
fiés; ils agiffent mr les nerfs du goût, 
dans les alimens, &c. On croit que les 
Tels font un phlugiftiq^ue, ou matie?e 
du feu, combiné avec une fubftance 
terreufc , qui doit être conamuwément 
rargille,puifqu'elle {ejdurcitaii feu. Us. 
font l'agent de la nature , relatfvicment 
aux minéraux , aux plantes & aux an!-- 
ipaux j tout fe fait par ei^ix dans la na- 
ture planétaire, comme tout fe fait 
en grand dans l'univers par le tèu du 
fbleil'.* 

On divîlè les Tels en acides & en Acîdbi. 
a^lkalis. Les acides font corrofife ou 
rongeans , & dilfolvent une graiide 
quantité de corps ( diflblution que ,. . 
dans le difcours ordinaire, on attribue 
lîxnplement à l'eau qui les contient r 
mais qui n'eft Teffet que des fels^. Us. 
ibnt fi. volatils & fî fubtils , qu'ils ne 
peuvent être vus, qu'unis à quelque: 
riKitiere groffiere. Les acides pénè- 
trent les alkalis , & ces deux fels s'unif^ 

<il 1 ■■ M l I I . ' " ' ' * ■ ' " ■ 

* On a.foup(;onné qu'il pounait n?y avoir: 

g l'un élément, le phlogiftique, dit M. del^ 
arpe (1.5 novemb. 177,7). Oh va voir que 
lès auteurs de ces levons avaient la méînec 
iâce. Lcdiiciur., 

G V 
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i'hyfique. ftnt avec bruiffement & chaleun. 
L'acide parait être comme le mâle , & 
Falkali la femelte : leur équilibre parfait 
maintient l'ordre : fi Tua prédomine, il 
y a un défordre qui ne peut être réta- 
bli que par l'addition du (èl qui man* 
que » ou la dirainutioa de celui qui 
abonde. Ceft pourquoi l'alkali volatil- 
fluor cft un remède efficace- cofitre* 
tous tes venins & poifons occafiennés; 
paru» acide. 
Vitriol. I- Le vitriol eft un acide varié de- 
beaucoup de manières : fi on le mêle* 
avec des matières végétales^ & qu'on 
purge biei> ce mélange de toute fon hu»* 
midité , la poudre ^ui en réfulte y con- - 
fervée bien bouchée ^ s'eiaflâraeàPair t 

Fyreph&re. on nomme cette poudre pyrophore. 
Gyffi. Avec une terre calcaire, c'eft h gypfè^ 
Ahut. Avec une terre argilleufe» c'eft l'alim^ 
Sel de Uni avec Falkali minéral, c'eft lefek 
GUuher. de Gkuber. 

Sel gemme. 2- Le fel gemme fe trouve en cryC^ 
taux dans les mines. 

5cl marin. ^. Le fel marin , ovt commun , fient 
de l'acide & àe l'alkali : ce qui n'éft: 
pas étonnant , Peau dfe la mer diflbur 
également ces deux minéraux par-tout 
où its fe trouvent. L*acide du fèl ma— 

JSiiK r^rt/f. rin , uni avec refprit-de-nîtEe>feiÈ: 
l'eau régale, qui diflbut l'or.. 
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Le fd marin , combiné avec l'alkali Phyfîque 
'tolatil , produit le fel ammoniac na^ Ammoniac^ 
turel : avec le phlogifti<}ue , le fuccin. ^«m>. 

II. Les lels lixiviels, ou alkalis,^^^^^ 
ainfi nommés de la plante kali ( la 
foude) qui en contient beaucoup, fe 
Combinent tantôt avec la terre calcaire, 
& tantôt avec Pargille. Ils excitent fur 
fa langue un fentiment d'àcrcté , & les 
acides un fentiment d'aigreur : ces 
deux effets font mitigés de manière à 
devenir agréables dans le même corps , 
par le mélange égal des deux fels , & 
]f àr l'accompagnement des huiles qui 
ks émouflent j & alors, ce qui eût bief-- 
iié Torgane de Fodorat & celui du go'ût , 
lie fait plus que Irchatouillen comme 
dans l'odeur de la rofc, & dans Ib feU 
végétal conipofô , qu^on nomme fùcre. 

L'alkali, combiné avec un peu dè^^P^^- 
terre calcaire, produit le falpètre. 

Avec les acides minéraux, les fels ^e/^ j^e^^rex* 
neutres. 

L'alkali qui fe trouve dans le fel 
marin, y produit ce que nous appelions 
fe ftlé, par le mëange des deux îels 
fimples. 

4. Le borax eft un alkali combiné Bor»^ , 
avec une terre vkrefcible , diffoiuble 
dans l'eau. 
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PJiyfîque. Fefbns ici deux obfen-ations : i, 
Sahre Que la fàiure des mers , des lacs &de$' 
iesmfrs. fontaines va toujours en croisant du 
côté de réquateur; parce que Teau 
étant plus échauffée , elle •diâbut ua 
peu plus de fel minéral i parce que la^ 
chaleur du foleil produit fous la zone, 
torride plusde fel, qui eft un ùaxierrifé^ 
comme je vous Tai dit 5 enfin , parce, 
que fbusJa zone torride ^.l^évaporatioa 
étant plusforte, & Teau.qui s'évapora 
n'emportant que peu dèfel,reaure{^ 
tant doit être plus falée : mais géno-^ 
ralement l'eau de la mer ne fe charge 
que de quatre gros de fel par livre*, 
a. Que les fels^tant acides qu'alkalis > 
foiit fixes ou volatils : le& fixes n'âban-^ 
donnent point, ou très-difficiiement^ 
par Tadion du feu » les corps auxquels 
ils font unis s ce qui. vient de Tefpece 
de la terre avec laquelle ilè font combir^ 
nés : les volatils au contraire, s'échap- 
pent fouvent dès le premier degré do 
chaleur, & par- là font la caufe des 
Cmfes des odeuts: dans les parfums, les. pointes 

^d^rs. du ïef volatil font émouflecs par une 

huile très-fubtile , qui les enveloppe;, 

A dans la puanteur , & les- odeurs prêt 

que déchirantes , les cryftaux faliiis 

agifleut fans enveloppe furïifante. 
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H 7 a beaucoup tfautres Tels , qui Phyfiqjue* 
fi>nt des combinaifons des deux pre- 
miers , tels c|ue le nître , le ftl ammo- J^ître^ 
niac animal» oui vient des urines, 
&c. Mais la baie de tous ces.fels conif- 
pofés , eft toujours l'acide & Talkali* 

Les tels n'ont point de figure par N'ature dm 
eux-mêmes ielle leur eft donnée par-^^'* 
l*fefpece & la quantité de terre avec 
laquelle iJs font combinés* Oeil dw 
phlogiftique », c'eft une ibrte de feui 
Bxe » qui imprègne des matières pro^ 
près à le retenir »à peu près comme les; 
vrais diaman& expofés pendant le jour 
à la lumière du foleil , la retiennent, 
& éclairant durant la ni^it. Mais ici 
Taélion eft momentanée v elle eft éter-. 
selie dans lesijbls, inextinguible, même 
dans l'eau. 

IV. Les. corps terrelîres de la qua- Bitwn©*^ 
trieme clafle , fe nomment bitumes^ 
ou phlogifiiques (matières inflamma- 
bles ) : ce font les corps foflîles qui fe^ 
laiflent diiToudre dans les huiles, re*. 
pouffent l'eaU:, brûlent avec flâme , & 
îpnt élfedriques. Ces corps font un feu> 
«ombiné avec l'huile foflîle ou natu- 
relle,, répandue dans toute Pépiderme 
du globe, & une terre probablement 
i^caire ^ qui en faic.la bafe » quand ils^ 
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Phyfique. nelatflent rien, & argilleufe lorfqu*îIs 
laiflent des cendres groflîeres. 
On met au rang des bitumes, 
Ambre gris. I . L^ambre gris , parfom très-recher-^ 
ché , & fort cher. 
Siictiii. a. L'ambre jaune, ou fiiccin (l'am-. 
bre jaune a le premier indiqué les fiibC 
tances êleAricpres par elles-mêmes/) 

( Il n'eft pas fur que ces deux fobt 
tances foient minérales : an les trouve 
&r tes côtes de la mer > elles pourraient 
avoir pour principe, les animaux ou* 
les végétaux. On a même attribué la 

Cotîudion de Tambre gris , à certaine» 
Peines.) 
Pétrole, g. Le pétrole, qui a l*ode«r du foc- 

cin , & même plus ag réabîe. 

âfphahe. 4. L*afphatee , forte de pétrole grot 

fier, dont il y a des mines en Alfece.- 

Mwh^^ f. Le foufre eft te bitume le plus 

commun^ : on le trouve naturel à Sol- 

fetara dans lé royaume de Naples ; k 

Bévieux en Siiifle ; en Sibérie ; en Is- 

lan<ie , où il eft en fort groffes mafles , 

^ & à fleur de terre , &c. Celui d^ufagie 

eft artificiel. Uni avec le fer, c^eft l» 

Fyrîte. pyrite qui fermante & s'enflàme par 

Teau : avec te fer A fe plomb , c'cft I» 

IU^^\ galène : avec lefor & le 2inc , la blendet 

Fierté avcc te teri?e cftleaire pure > la pierre def 
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iporc: avec cette terre & Tacide vitrio- Phyfique. 
lique, la pierre hépatique, &c. Le foufre ji^naue. 
iè trouve dans tous les corps. 

6. Les houilles, ou charbons àtcharhoniêt 
terre: c*eft un foufre combiné avec la *«^'* 
terre argilleufe. 



L'élotgnenieilt du fbleil produit 
l'hiver, mademoifèlle. Je fens que je 
me refroidis, feute d'être échauffé par 
vos aimables lettres. Un mot > ;e vous 
en prie. 



LETTRE XLIV^ 

2a oSoBrck 

Pour ne nous pai voir, je n'y per- 
drai rien , monfieur 5. vous m'iallez renv 
dre plus lavante que jamais monfieur 
*^ Dionis „ n*a rendu fa femme ; & les: 
kqons de l'ancien Abeilaré n'auraient 
fans doute pas été fi dangercufes /s'il 
eût traité avec fon Héloïfe des mârijeres 
suffi profondes & auffi relevées. Je ne 
feis trop ce que votre dodrine avait 
de plaifânt pour oiraman. & ma: tdM&i 
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mais tandis que Tonton & moi, nous 
fedons tous nos efforts pournousren* 
dre dignesd'ètre vos écoliereSyCJ^ vous, 
ccmipretiant , elles ont ri comme des.. ^ 
Ah Dieu 1 qu'allais- je écrire JElles ont 
l)eaucoup ri. Je trouve que cela n'était 
pas fort refpeâueux envers notre maî- 
tre. Tonton croit avoir entendu qu'el- 
les difaient , - Où l'en voilà , ce pau- 
vre garçon h.. Mais que dirait-il ? Il ne 
voit rien ;. il ne feit rien; il faut biea 
c^'il fe rabatte fur ce q^^i peut lediil 
.Icaire!- 

Quant à nous , je veux dire nia cou- 
fine & moi , nous forames & pénétrées 
de vénération,pour vous, que nous 
n'oferions plus vous parier^enos con- 
tes bleus; & fi nous vous les deman- 
dons un Jour, quaitd vous aurez achevé 
vbtfe cours de phyfique^ e^eft en riant 
les prenjieres r pour voir fi vous rirez 
auili. 

. Sur un certain article de votre lettre,, 

jjç; vous dirai , qu'on cfi toujours eu- 

rieufe de voir les fav^ns célèbres.-... 

JP. S. ^ Je me fuis dt?rang.ée avec plai-^ 

. y^ Ht; qu'importe ce que vous nous. 

n écriviez!? Dès que c'effi de vous y. 
. » cela m'àmufe t;oujoui:s^ Vous de^ 

^. mandez ^ dans votre avant-de£« 



dby Google 



A B E I L A R D. iSi 

» merc , comment je m'^en trouve? 
jy Mais je trouve que voilà bien 
fy des chofes que f ignorais, & que 
39 )e ne fuis pas fâchée de favoir. 
,5 Adieu, monfieur, &grand.merdî 
ji mais pas quitte, entendez -vous? 
w Tonton-;» 



LETTRE XLV. 

A HÉLOÏSE* 

JbiENHEUREUX d^avoîr fait rire vo- 
tre maman & madame votre tante ! Il 
aurait été bien plus mortifiant pour 
moi de les avoir fait bâiller. Au refte, 
quand cela ferait arrivé , je reflemblc 
aux poètes, qui ne facrîEef aient jpas la 
nnoindre petite rime; je ne veux pas 
perdre un feul mot de ce que j'ai ap<- 
pris. Si je vous ennuie» c'eft par ^Tt% 
je vous en avertis» vous, en trouverez 
mes contes bleus meilleurs. Et puis, il 
y a certain mot qui termine votre let- 
tre , qui ne me permet pas de renoncer 
à la gloriole du favantifme* 

Mademoifelle Tonton eft trop ai- 
xnable î on voit qu'elle veut imiter Gm 
modelç. 
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Méuiix. V' NE quatrième clafle de corps bien 
plus commune , ce font les métaux : 
ils font de tous les minéraux les pkis 
^efans, les plus malléables^ les pkis 
. fiiiîbks ,.& les plus.faciles à rétablir en 
leur rendant leur foufre ou phlogifti- 
que. On compte fept métaux. 
Or. I. L'or, le plus beau, le plus duc- 
tile , Te plus rare des métaux , & le 
plus pefant,avam la découverte de la 
platine : un grain d'or fe laifle étendre 
luffifamment pour couvrir un fil d'ar- 
gent de quatre- vingts-dix-huit aunes j 
de forte ^'un fept cent cinq mille fix- 
. centième de grain demeure vifible à 
Tœil. Prcfque tout for vient à préfent 
du Chili & du Pérou, dont les mine» 
iont incomparablement plus aboiidan- 
tes que celles de PEurope & de PAfîe t 
• on ciS: incertain fur l'Afrique. 

Irgcnt' ï. L'argent eft le plus malléable & 
le plus dudlile des métaux , après l'or : 
un grain peut s'étendre à la longueur ^ 
de trois aunes , larges de deux pouces : 
qualités qui contribuent beaucoup à 
donner de la valeur à ces deux preniiers 
métaux. 

Piatioe.)^ 3. La platine, on or blanc» eft un 
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îTîétal nouvellement découvert à Rio- phyfique;^ 
dî Pinto , partie de TAmérique , appar- 
tenante aux Efpagnols. Elle eft de cou- 
leur blanche , & ne fond pure à aucun 
degré de feu connu j mais elle entre 
âfleï promptement en fofion avec les 
autres métaux , dont on ne peut plus 
élire le départ, c'eft-à«-dire , l'en (épa- 
ter, attendu qu'elle fe prend trop tôt. 
Ce méral eft plus pefant que Tor ; mais 
à caufe de fon intraitabilité , qu'on n'a: 
pas encore vaincue , il n'eft pas à beau- 
couj? près il précieux que Fargent, 
qu'il devrait lurpafTer. Son nom vient 
^e refpagnol Ftafcf^ argent, Piatiria * 

îîgnifié petit-argent. 

Voilà ce qu'on peut appeller les trois 
toétauxparfeits. 

Les quatre fuivans fe nomment îm- MAaux 
parfaits', & à jufte raifon : il v a grande ûnw^^* 
apparcitce qu'il n';^ a qu*u« fèul métal J 
gue te cuivf è eft un or imparfait y l'é- 
lâim , (fe l'argent imparfait^ le plomb , 
liin argent encore pi os groflier ; le fer , 
line platine non-parfeite. Ce qui ne 
veut pas dire que ces métaux une fois 
cuivre , étaim , &c. puiflent jamais , & 
par quelqu'ôpération alchymique quç 
ce (bit, devenir or, argent, &c. (ce 
quia égaré tesalchynûftcs):noa a cela - . 



^ 
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Fjiyiique. n^cft pas plus pofliblc que de changer» 
par la chymie , un fureau en cèdre , un 
chien en éléphant : la nature même ne 
le ferait pas 5 & c^eft une des règles 
invariables , qu'une produftîon une 
fois moulée, reite telle jufqu'à fa dit 
Iblution naturelle ou artificieUe. 

Cuivft* 4- Le cuivre ( que lés mécalturgiAes 
claflèïît le fixieme, je ne fais pourquoi), 
eft un métal de couleur rougeâtre , qui 
reflcmble imparfaitement à l'or : on en 

>^«T». forme Pairain & le laiton y par te mè- 

Bronze. l^^g^ ^^ec le zinc y & le bronze , en 
Puniflant avec Tétaim. Ce mcj:al pro- 
Firui€-tfis. duit le dangereux potion, nommé vert- 
de-gris : en le mettant par lames fort 
minces, on le réduit entièrement en 
cette fubftance faline , qui fert à la 
teinture & à peindre. 

tttin. f- L'étaim eft le plus léger , le plu? 
luuble des métaux , & en même tems 
le moins extenfîble s & beauté qui ap^ 

firoche de celle de l'argent , lui donne 
eule un prix au-deflus du fiyvant. 
Plomb. 6' Le plomb eft le plus pefant des 
* métaux , après Tor i le plus fufible , 
après rétaira. Il eft pliants mais à Paide 
de quelques demi-métaux , dont^ je par- 
lerai , on le rend aigre & caflTant. 
Fer. 7. Le fer a le plus commun, le plus 
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Til; mais le plus utile' des métaux, PfijrûqucK 
jpuifqu'ii eft iMnftrument de tous les 
arts. Ceft par lui que Pancien mande 
à domté le nouveau ; tandis aue Tor*» 
Vaine idole , a laifle maflicrcr les poffef 
reurs. Si ce vil minérah n'était pas auifi 
commun qu'il l'iéllr, fon i^rix ferait ex* ~ t 
ceilîf, & par conféquent les arts de 
lîéceffité & d'agrément ne pourraient 
être exercés avec facilité: prefque toute 
la fur&ce du elobe ed ferrugineufe, 
ihremenc par des vues d'utilité de la 
nature ; parce que ces matières feïmen*- 
tent à l'humidité, & produifent la cha- 
leur: il y a apparence quec'eftcequi 
met le feu aux volcans , qui ne s'enfla- 
meraient p^s plys que le bois dans la ,,-, 
cheminée, auquel on ne met pas le leu. 

L'acîêr, qui eft une efpece de kx^^^» 
plus pur, fe tntyuve quelquefois en na- 
ture dans les mines ; il coupe & tran- 
che à un degré d^ perfedtoij admirable 
dari^lc raïcrir j la lime v cet inftrutnent 
fi précieux, ronge le fer,- & raciet 
tnème; enfin l'acier prend un poli fi. : ' 
parfait, qiie s'il n'était pas fujet à la 
raui?îe i il l'emporterait fût l'argent en 
beauté : fan éclat , lotfqù'il eft ouvragé 
avec l'o^, rehaïUflè celai du prérnie? 
des métaux 9 &a. ^ 
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LETTRE XLVL 

SUItIe. "S IX I E 1«1E LEÇON. 

bemî- ^^ compte auin fcpt ^eirii-métaux', 
métaux.' AÎ^fi nommés parce qu^ils ne. peuvent 
.compofer feiilsrune mafle ferme '& ïo^ 
lide :: mais.iU (e mêlent txjès-l^icn av^ 
certains miétaux*, & ils en ^mei^çeiu; 
iepoids&.lajdlîreté. , . ., i 

Mercnri; i. Xevif.aFgentt l'argent fluide ioù 
inerGure: il prencl4bt)i nom.deikrejÇ^ 
ambiance pour la coiueur avec l'atu 
genc. ill dl toujours fluide » apparem^ 
me^tjparoe Que fes particules >gIohuf 
ieufcs /comme èelUsj^ereaû» x^^foji;iî 
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MSI {u{cepttWes:de s'attache^ fotfcement.phjrfiqutt 

les unes aux autres. Ce demi-métal eft 

très-pefant 5 il iè mêle avec l?or qu'il 

-blancmt) & av^c logent quUl rend 

:plus noir. 

! A. Le infinut Jelè de JCDuleur blanche, Biùaut 

•tirant fur le jaune: il €& lextrèmement 

iuiible , & feutltetéquand on le cafle:: 

•les iH>tiers d^tâim, les étameurs, les . , 

fondeurs de caraâeres d'imprimerie:, 

rS'en lervent pour durdr Pitaim & le 

^lomb. Oeil un dangereuxingredieqt 

idu £ird 4es dames. 

,9. Le zincreâèmbleau plomb :pa!r Ziae. 
•la couleur; il eil nébuleux quand Q^ le ' 
;caâe: Por&le'zincjontune:très-jgcanée 
affinité îpvbc. lecuivce ( ce xpri iprouve 
«que le cuivre n'eft qu!un or itrès-im« 
parfeit) j le:2inc jaunit te cuivre, ik 
tenfait:de Taiiaia, ou du laiton :: il :de- 
vient éledrique , puis attirable par lid- :^ 
-mattitirlsi cabûiiirieèftlaminrdezinc. CaUmha. 

>4.iL'cK|itssBoine eft blanc conraie Antimoine 
d'argent: iltA vokttilou'feu, & en- 
levé avec-lui une ^partie des métaux 
îivecilefquels on^ l'a joint j^exceptéi l'or 
^ la platine. .On le trouve œttif dans 
•aminés, :&J il fe nomme alors réguke 
4'antimoine; Gèftavec ce deQii-oiîetal 
que l'Qn coiiçofell'cmétiqueiî. ^ Emitiq. 
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fhyfique. f* L'arfSmic, fous forme métallique» 
Affenic eftprefque de la même couleur que le 
plomb : il s^altere aifêmenc à Pair , y 
devient jaune & noir ^ (è caâè par feuil- 
lets, eft très* volatil au feu. On peut 
aùffi le mettre au tiombre des fds. Il Te 
mêle avec tous les métaux. Il eft port- 
ion , réduit en verre pur ou en chaux. 
-. . ^ .Mêlé avec le foufre» il fe nomme or* 
^^^^^'^ piment. 
Cobalt. ^* ^^ cobalt eft de couleur gris-brun^ 
'prévue comme l'acier fin. Il eft dur ^ 
caflant, fixe au feu. Il fe trdiive dans 
la teirre le plus fouvent avec du fer. 
(r lïlclc 7. Le nicle» demi'^métal nouvelle- 
ment découvert » eft de couleur blanc 
rougeàtre i folide & brillant quand on 
le caâe. Il s'unit avec tous lès métaux» 
fi ce n'eft avec l'argent & le mercure. 
En forme de chaux» on le nomme 
ùcn. ocre» 
A L'aigreur du régule des demi - mé- 

^ taux, éft le principal fignè par lequel 

on les diftingue des métaux auxquels 
ils reflemblent ; il caâe net. 

Tels font en abrégé les principaux 
corps^du règne minéral , qui confti. 
tuent principalement le troiiieme élé- 
ment . particulier , la terre, j^ais, 
\ comme jevous l'ai dit I cen*eneftque 

répidermca 
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Pépiderme; & la terre végétale , aînfî 
que tout le produit du règne animal > 
n'en eft que la crafle. 

Dans les leijons fui vantes, comme 
j'étais plusinftruit, nos entretiens ont 
pris une autre forme : mon père iatcr> 
rogera> & je répondrai. 



Phyûquc 



LETTRE XLVir. 

A Hé L Oise. 

f mventhe. 

V/ ET cntrcti<JA , tnademoifelle , eft de 
i^ plus graïkle importance , mais je 
^rains^ qu4l m vous ^tigua. Daignée 
me raâurer par un nioc , 

Septième LEÇON. Suite. 

• Qif rtt- CE que le feu? - Il y a Ethcn 
toute apparence que ce n^eft que Téther 
en mouvement. --Qî^^eft - ce que Té* 
th«r? -CTeft une ^TubRance beaucoup . ^ 
plus ténue qtie f aii'îrépandàè par-tout, 
t& dâiîé laquelle nagent lés pjanctes. ' 
• Qui met Péther défs planètes eiimoiJ- , 
vemfent? *Lc f<^cîl; mouvement par Soieit. 
cflènce , & fourcede tout le mouvef- 
meni! qui exifte dans le fyftème ou a& 
Tome IL H 
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Fhyfique. f^mblage de planètes donc il eft le cett« 
trc.- C^elle eft la matière du foleil ? 

Sa matière. * Cefl: principalement Pécher en mou* 
vement circulaire. C'était le fentiment 
des anciens philoibphes Egyptiens : eh ! 
combien de vérités prétendues décou- 
vertes, ne (ont qu'un renouvelle des 
anciens! -Pourriez* vous me dire ce 
que c*eft que Péthcr , à Taide de queU 

Îue comparaiibn? - Oui, mon père, 
e penfè que ce n'eft au tre chofe qu'un 
lèl infiniment volatil & infixable , donc 
nos Tels, même volatils , ne font qu'une 
(corie grofEere. 

- Quel eft le principe aâif uni à la 
matière? - Ceft l'éther ; c'eft le fel 5 
c'eft le feu , agent unique» diverfèment 
modifié. . 

-Qui a fait prendre le mouvement 
circulaire à l'éther , pour en former un 
ou plufieurs foleils ? - La néceflité« 
-Expliquez. vous. - Si Pon confidere 
Càfftmeut u Pimmcnlè étendue remplie également 
j;%Sf^tféther, a'eft.à-dire, delà matière ta 
fétcr «/or.plusadive, la plus mobile» la plus 
méUfêieiL agiteble, & la plus agitée, on fent qu'il a 
oh $*Y former des courans', qui doivent 
avoir produit des tournans auK en- 
droits où elle a fait des retours fur elle- 
même i è peu jprès comme les courans 
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^e ia mer forment enpetit des gouffires Phjrfîque» 
& des entonnoirs. 

* Mais fi réther remplit également confit dg 
rétendue, d'où vient ne refte-t-il pas J^^J^ 
tranquille , en équilibre parfait, & pour* 

quoi reflue- 1 -il continuellement fur 
lui-même ? - Pour répondre à cette de* 
mande , au défaut du fecours de nos 
fens , il faut confulter laraifon , qui eft 
le réfultat comparé de leur rapDort , & 
comme eux un rayon de la divinité. 
Il y a deux caufes du mouvement de 
réther: defbrteque s'il était homoeene* 
ou le feul mode fous lequel exiftàt It 
matière t on pourrait encore^ rendre 
raiibn de (on mouvement inceflable : 
c'eft qu'il eft mouvement par lui- 
même.Maisfïit-il ami durc^os,comme 
il exifte d'autres modes » tous de den-^ 
iités différentes ; qu'il exifte des êtres 
TÎvans, intelligens, dont le mouve- 
ment eft ipontané» Téther» fi agitable 
qu'il le ferait par un cheveu déplacé» 
a: dû refluer iur lui-même avec une 
force inexprimable ^ » mu par des rnaCi 
ies énormes» & former des toumans 

* On va voir que M. de la RiipeUe fait feu. 
tir à fon ^ la faibleflè de cette ralTon^ft 
qu'Abeilacd répond «fles blini. Êéditcar^ 

Hih 
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Phrûiue, tfethcr î tfoù font nécefiairement r&i 

fuites des foleils 5 Véthet ne pouvant 

^ être inu circulairemcnt , fans produire 

lumière & chaleur, fans avoir une 

force centrifuge capable de claifer les 

parties groflîeres de la jnatierc^ , fans 

échauifèr ces maâes froides > la cha» 

kur n'étant que du mouvement. 

\ :. - Fort^bien l les planètes & les êtres 

V vîvans'om doiK^ précède le folcil? 

'^. Pas pltisquc je nV précédé mon père* 

iiâais la xnattere exiflait , elle n'était 

• pas de la tbème fubtilité que Péther ; 

elle ne pouvait donc en être fouteiiue 

à Tolume égals le tep&s loi était donc 

jmnpoffîble ; & c^eft ce mouvement né'4 

ceâaire ,qui a tom firit. 

Caiife • *Vou^ Yoilà materialifte? - Jen« 

première. io.uche point* icti la catufe première^ 

^ui eftliors de la.poaptée de ma raifom 

Au refte , je vais vous répondre par et 

paffiige lumineux de M. Sauri * : " Les 

%y étoiles fixes f^nt autant de foleils 

^ qui fervent de-centre fà on fyftèmc 

^y pkaaiétair^ y & à un grand sombre de 

i^ comètes : chaque iyftème a fimcen- 

ai trcrpHifieursfyftèmesafremblésottt 

. j^ peiit-^^ un 'centre com^ &les 
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A aflemblages de ces aâemblag^es pa-» Phyfîque* 
n raiâenc auifi avoir le leurs de ma*^ 
93 niere qu'il y a un centre univerfe| 
ii pour le monde entier, autour dv^ . 
» quel le tout fait fa révolution. ,> A 
ce centre général , Dieu préfide î les 
moyens phyfiques font fes moyens 5 o» 
ne peut , je crois, le difputer. 

-Le mouvement peut -il diminuer ^«'«wwrj* 
dans l'univers? - Pour la fomme gé- ^'«"•^'^y^ 
nérale , non : mais localement , il peut 
diminuer , ceûer abfolument. Ainfi , 
un des foleils peut ceflTer d'être 5 c'eft- 
àfcdire , d'être un tournant d'éther , qui 
édi^ufft , qui éclaire , & meuve autour 
de lui des planètes & des comètes: 
mais de fa deltrudion , il s'en forme 
un autre , ou l'exiftence de quelque 
foleil voifin en eft accrue, 

-J-'cmcnds cela i & ma raifoiv, d^ac-^ Matière dtt 
cord avec la vôtre , vous fuit aflez bien./^^"^ ^^H^^ 
Maisje n'oublie pas que vous m'aveiT^^^/^'^^^ 
dit que l'éther, mu circulairement , » 
était principalement la matière idu fo- ' 
leil. L'éther n'cft donc pas la feule? : 
- Il n'y a pas à en douter* S^ii y a luî ilHeu feni 
tout parfaitement homogène , ig?4e- t'^'f^^^ii^^^^ 
ment parfait en tout pomt ,4xettu i eu, • 
Dieu feul. Le foleil eft compofé de dif- 
férentes, matières , & il y a uHeiforte 
H ii; 
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Ihyfique. ^^ certitude, que ces matières font du 
* même genre que les comètes & les 
planètes. 
F^ppùTiâ * ^^^ ^^^ ^^ certitude ! lans doute 
etftre le/okiij que VOUS allez faire ici beaucoup plus 
We^^n" ufagc de votre raifon que de vos fens? 
' ' -^ Je les crois également fùrs s mais des 
obibcles matériels obturent fouvent 
les uns, comme le préjugé obfcurcit 
l'autre : je n'ai point de préjugés , gra« 
ces à vos foins. L'analogie qui fe trouve 
entre les diâerens êtres , va me guider 
ici. -Voyons? 

^^cii, mâle • J^ touche au doigt & à Tœil , que 
^espiauites. le foleil remplit en grand à l'égard de 
notre planète , la même fonâion que 
fait en petit le màle à Tégard de la fe- 
melle , dans les plantes & dans les ani- 
maux. Or le mâle, fans être en tout 
conforme à la femelle , a des rapports 
parfaits avec elle i ils font foncièrement 
tous' deux de la même nature: le mâle a 
du plus,ceplus eft la veF(npro;duâivQ 
la femelle , qui manque 31 tette noble 
prérogative , en a une autre non moins 
néceilaire » la faculté nutritive ^ dé- 
veloppante. Le foleil & fës planètes * 

iPM*— — — *— ^— — — ^■^— ^— — ^— ■ II * —M. 

* M. Sauri dit encore, p. iis du livre 
cité pat Abdbtfd:£a rijJimbMfce^ehtn 
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ont les mêmes rapports : donc^&aPhyfiqoc. 
La confèguence eft trop clairC) pour fe 
donner la peine de la tirer. 

• £n ce cas , les foleils feraient donc Bfpoîhefi di 
anffi des êtres animés ^ dans le cas ^^^/"àl,'^ 
notre globe ferait un gros animal ? -Et ' 
plus par&itement encore» Leibleileft 
mâle ; il a un million de fois plus de 
fubftance que la terre ; quatre cents 
foixance-quatre fois plus que toutes fes 
planètes: il aurait donc fur dles le 
même avantage, que Corneille, Sha» 
ke{i[>ear , Racine « Voltaire , Crébillon, 
Buffbn, & les autres grands hommes" 
ont , par leur génie puiifant, fur une 
femmelette qui croit aux forciers & 
auxrevenans. 

- Sans doute ce n'eft ici qu'une hy* 
pothe(e?- Mais qui me plait: vous 
voyez que je fuis loin d'être matéria^ 
lifte. D'ailleurs, elle découle de celle 

2ue vous avez pofée^ elle s'évanouit> 
la vôtre eft détruite* 

- Le {bleil eft, difions - nous , h /r<ms fi^r^jet 
fimrce de toute chaleur & de tout mou- **«' i^MiL 
vemen^ansfbnfyftême : c'efl}-à-dire? 

- ■ '^ 
Sn^ll^flfte & les autres planètes eft fi 
**'i qifon ne peut douter qu^eUes ne 
te t^rre. Midiswr^ 
Hiv 
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V^yûqpe. - Dans raflcmblage des planètes & des 
comètes de fa dépendance : car {yC- 
tëme ne (ignifie qu'aâemblage. Lie Qh' 
' )cil meut tous ces corps ^ & les ren- 
ferme tous : ià (libftance étfaérée » dan^ 
' Iaq«eUe£àge-notre globe , s^étend dct 
puis ion centre que nous nommons 1^ 
diique du £bléil» jufqu^au - delà de la 
dernière comète 5 jufqu'à l'éther qui 
fait partie 9 fuppofons, de Sirius , qui 
parakie Sàeiï ie plus voifin de nous< 
à en juger par & groçflquT; 
, - Eaites-mod c6riil2^tre ce foleH ito*f 
tre voifin ? - Sirius eft cettâ bell^étèijtf 

Îju'on apper^it en janvier j&le^meM 
uivans > au fud -wi cfOrion , à dix; 
heures du foir : en fe plaçant fur le Pont^. 
Henri y fi mal nommé le pont Neuf,, 
on voit cette belle étoile furies auguJi^' 
tins:; en mars y ph« aîvàncée)<iu :a6té&' 
dii coucham *. o , ;, ; : . / ;;[ 



^ •ii-„-. ii, ïii .î jo 



^ Orîon eft fort l'econhailïàbfe^ aya?it ht*' 
figure d^un râteau. Sirius eft la camciilc : lès;. 
jours caniculaires font ceux dà Sirius- fe-' 
levé & fe couche aw^let^eil. Lcs^ndèns:^ 
croyaie&t que cette étoile contribuait à la 
cHaleWr*:C*ôft W prôi^ ^ fefefîfte:^* \* 
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' - Les planètes les plus prdfclié^ du: Ph yGqùe 
foleil , comme Mercure , Vérjus , la* 
terre & la lune» font-elles plus chau-' Dvrré àe 
des que les plus éloignées , comme ^^'^f^'»'^^ 
Mars, Jupiter , Saturne , ^ la planete^""^^t,^:^;jii£^ 
invifible qui cft encore au - d^fà \ Les' 
comètes, dans leur plus grand éloi4 
gnement, font -elles congelées, iStb? 
- D'abord» il ne faut pas eulbliei* 
que tous ces corps font dans le foleil i 
aiême les comètes : il ferait auflî in-i 
concevable que ces dernières voyagéaf^ 
font dans les entre-monées & qu^elleii 
paflaflent dan* d'ancres folcilis, qu'if 
ett impoffiWe que nous quittions notr^ 
planète , pour aller duns une autte- 
Enfuite , ji^ai lu que leè philetés* ^us-' 
ptoch^s du centre du foleH, étaient 
plus denfes, & plus difficiles â' écfciuf-* 
fer. Enfin , iJ y a bien die Tapparefice /[ttemr 
que la chaleur cfei foleil ne foulîre au- diminutiondç 
Gune efpece de diminutiôit car lâ.dîP^^^XI.^ %^ 
tance de fon noyau central à une fila '/«iwi/ùa:»^ 
nete ou comète, par deu?t raifons : là 
-fcttùiert » qui paraîtra paràdo^re ivi 
pretnicr oî^up-d'œil '> c'eft que àà fôleilf 
àriinc planète quelconque , ri* rfy a au- 
cun milieu capable de diminuer, foitr 
ta-lutnierè, foit la- chaleur : au ^ielfi 
«aie le&feux allumés fur la* ftttïktt w 
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Fhyfique. S'^^^ ^^ entourés d'air, de vapevan 
«queufès qui afifaibliâent prodigieufè- 
ment Pun & Pautre : aind point de 
comparaifon à &ire : d'ailleurs , fî la 
lumière tombe à nos yeux des étoiles 
fixes en huit minutes , comme on le 
dit 5 elle doit tomber en un inftant 
inappréciable du foleil aux planètes. 
La leconde raifon qui fortiÊe la pre« 
miere, cMl que le feu dans les milieux, 
c'eft-â* dire, dans Tintervalle du ibleil 
à la planète, n'agit plus ni comme lu- 
mière ni comme chaleur» il faut qu'il- 
rencontre un corps capable de fixer 
& d'abforber fes rayons, ou de les ré- 
fléchir. D'où l'on pourrait conclure 
qu'il n y a pas un feul rayon fblaire de 
perdu 'y que le foleil a dans Ton iyflème 
des corps pçur recevoir tous ceux qu'il 
lance , &c.^ Or Ia|lumiere agit fi promp- 
tement, elle va fi rapidement, que 
cent mille lieues (ont un objet de nulle 
confidération pour elles de fortfï que 
les rayons partis pour Mercure, & ceux 
paistis pour Saturne, arrivant prefl- 
Qu'au même inftant à chacune de ces 
deux plaiietes , la diiférence de chsu 

f Cette exceUcAtc ndfoa aie fcrrira jiu% 
hÊUJbiilêrd. 
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Iwr & de lumière doit être fott pe- phyHqiie. 
tite. 11 y a mieux encore ; c'eft que 
le flux des rayons iblaires efl: inceâà- 
ble , & que fuppole qu^il y eût diminu- 
tion à un premier jet, cette inceflabi-^ 
lité rendrait enfuite la diminution pre^ 
que nulle. Mais il n'y a point de dimi- 
nution, parce qu'il n'y a point de com* 
munication de chaleur dans les mi* 
lieux : il n'y a rien qui puiflè abforber 
ou réfléchir s tout tombe fur la planète 
ou comète qui fe trou ve fous les rayons 
lancés ^. 

- Tirez leç confêquences de cette X^ chaleur 
vérité. - Le^î.voici : c'eft que Vénus, ^ *'^* 
par exemple , peut être plus froide que . 
la terre, fi elle eft plus inégale , plus, 
montueufe, & fi elle abforbe par-là plus 
de rayons qu'elle n'en renvoie : fi elle 
cO: plus nitreufè , elle fera encore plus 
froide par cette feule raifon. Il çarait 
en eflTet, que Mars eft mpins clair, & ^ 
qu'il pourrait t par conséquent , être 
moins chaud que Jupiter: ce qui peut . 



^Bn^ a point de ciel : ce qae le Tvlgaire 
nonme le d«/, n'eft que le fond noir & 
hébreux des entre^monda , un peu mwà 
I»arla lumière du fdeiL Meilard. 
H \) 
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Pbyfîque. :<^efA ftes rôift)ns qfué )^ dèfÀmiis toiH*^' 
iJ'beurc. ' r ; i 

^ ./^?/,^* -AinfiPéloignementdiÈ Saturne i& 

/ra;^ «4^^^^^- delàplrniettinvifible, celui des come^ 
Ws , fouvent fi pr^odigieiâx , né vaiÀ pa^ 
. iiaîflehtF^s dès caufes fiiARTantes à^mv^ 
froid arbîolu ? -^ Le frdid àbfolu n-eiSftei 
paSdàîîsila naturcv&JnY peut èxlftefi^^ 
tarit qu'il y au^a dïrrt'G^VenfMit'î tntt^.ï 
il exifte^ un froid rétîltif.' GéJéî de né^I 

Fr.iSrtl(itif. poFes, par exemple , ri'éft froîd que ret > 
peéltvement a nous r e'èft encore une^' 
irès-grandÊ chaleui:7^ellev çiuoiqu'cJlèt** 
lie 'fonde pîèld'gl.aco nHe^-iieîges^ car 
la gface & les'neîgès èlles^-tttémes fdilt^ 
ttcès- chaUdésvcDnîpài^^à;îm èéHi^ 
abfphi:, , ■ '. ' 

rroii Êf * 3>n conviens; te froid dfe nôtres- 
c}>abur rf?; globe n*èft que relatif : mais celui deS: 
^*"'^^''- comètes ? - EHcs forit èricôréUans te:^ 
fo^eil , lors dfe leur aphélie oiiplus:* 

gfàfldéloignément5& j^kcpdndudV * 
vance à cette objeAi|pn, Qjri peut dire^* 
à qirelJe diftànoc ilfeudrafit^'feltesfttC^i 
fenL de lout lolea^ pouc.égrou ver. un^ 
froid abfolu? 

- Il eft vrai qoe oèhk9t nmftétâi^ 
bfe i niais il ne ftrak pw K»cef6ire<^ 
qtf*efles é^rôuvaflènt un ^oià abfolii ,.- 
pour que tout ce qoi îei^habi«eijéSiÉ5.i 
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dialfeiar le plus extrême, cotnme'àmti 
leur périhélie, oa plus grande apprôxi- 
la^iatitin <!u centre du foteil ?^ - :Je doute ^ 
comme je Taidic, que k dhateur f<ri<? 
béàufceup pliiS'b(^fidérQb(6^ o^u beau^' 
^up^ m^int^B ^ à utié plus grande^ oyl 
inëindre diftahee du centre du fi>te{l:^ 
jèpeufe que polrr^ue brûlées ^ dlfibo^ 
teë» ôu^ulet«ie<it échauffées » autain? 
^ele tïit Nfe^ton , de certaines go-; 
sietes à leur péH^lie, il faadfait (fit^iU 
k^ furent dan^le centre même du fb^ 
toH > & deToréés pstr^hiii En&i les cb^ 
Bfieti^^^^i paâ^iït aapr<b du foleii , om 
iMè Gourfe d fapfdè, que <^tt€ raifefé 
fêiiie'^iiAiâuerait înfinim^t P^âionf 
dto fôlèil. ' ■ ; . 

r -•^Votti VGUs'déUteS^biefl ^uè jeyous'^^^W^^ . 
réferw4Hie plui fiarte objeâioii pour l^nTiU^cbS^ 
ëéniiere ^ les foleils voifins donnent-» 
il^i^i^ plus'g^âdf Jejfé 4i cMeur dans' 
fé; dcjWifle ^(Ju ^Stre 2 Prenez gardçilf 
s|ls jp'î^n donnent paitjt^gMe devieUf*^ 
neiM: itou> voS; h^Xr rai/o^emçns ^ 4^ 
a!ë»^diomii»t[^ç'fifl:^«^rcpi84 : f 

.'^•^lis donjdent^uii'depré At çhaleifô^^vjr^ 
Aim FiittiTiQirs V on clegré jde lumière 
dbM l'^mikrers : in^fs cela ne dérangé 
llAi.^^^diuic^c«i&ii&94à^|rts^^ 
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Phyiique. <^*^ 4uê nous ne (bmines pgim darns 1% * 
Iphcre d'aâivité de ces foleils» qui eft 
bornée , précifémenc parce qu'ils font 
plufieurs : ainfi*. comme notre foleil 
efface leur faible clarté à notre égard » 
il rend iniènfible leur f^bte chaleur. 
La féconde » c'eft que chacun d'eux eft 
dans le cas de notre foleiiî ils ont tous 
des planètes & des comètes « qui les 
environnent dans fous les points ima» 
ginables de leur circonférence : leurs 
nqrons en font tous abfbrbés. 

- Cofnment donc les voyons-nous? 
« Nous ne recevons aucun de leurs 
Vfifcni direâs , mais des rayons faibles 
& brifes: je vais plus loin; nous ne. 
voyons pas préeifeipent ces foleils 
étrangers s mais le fyftètne entier de 
leurs planètes 9 qui, par Féloignement» 
ne parait &ire qu'un globe $ivec chacun 
dPeux *• 

• Admirable vérité, ablblument neuve, 
ïn effet, fi, comme il y a tout lieu de le ' 
enrire , la nature eft fi économe qp'clle ne ' 
perd rien, eUe ne perdra pas la lumière 
bienfefante ft la féconde chaleur des rayons - 
f<daire8 }elle aura placé des planètes & des 
oometes à tous les points imaginables de hi 
drcorierenee de chaque aftre. Foù ilfii^ 
fae nous ne wjoni fas Ja ^i^, m^^ 
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Les foleils font-its plus anciens que Phyfîque. 
les planètes ? - Il faut dillinguer : dans soUiu tfnt ' 
Phypothefe de Tanimation , l'exiftence précédé leurs 
des foleils ou mâles, & celle des pla-^^^'^^'- 
netes ou femelles , efl; fimultanée: dans 
Tautre hypothefe , les foleils , matière . 
Boorte, & cependant fource de vie, ont 
formé les planètes, & doivent les avoir 
précédées. 

-Vous avez dit que toute la chaleur, Sources i$ 
tout le mouvement des planètes venait t^JJe»*."^*** 
du foleil : cela e(t-il vrai dans les deux 
hypothefes? - Non pas de la même 
manière : dans celle de la non-anima* 
tion, toute la chaleur & tout le mou* 
vement de la planète ou comète vien- 
nent matériellement du foleil > & com* 
me la chaleur extérieure ne doit pas 
pénétrer fort avant avec une certaine 
force i le, milieu du globe , s'il eft un 
abyme d'eau, eft un noyau de glace: Ofiniom 
k feu central n'ett qu'une chimère j il *V^** * 
ne peut exifter de feu matérielfans air (SÎÎ&,) 
& lans liberté. Auifi eft-il prouvé que 
le feu des volcans ne trouve fon ali* 

leor fyftéme. Or la lune ne donne aucune 
chaleur : les étoiles ne doirent donc en 
conununiquer qu'une très*fiitât hors de 
kuifyftàBC. Abçiiard.^ 
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Phyfique. "^^^^ ^"*^ ^^^^ fommet: tout eft tran- 
quille dans les entrailles, du Véfuvey' 
du redoutable Etna r de THécla en If- 
lande, tandis quMIsyomîiTenc la flamme 
& la mort. 

ïït» central - J'^i une' ( bjeAioiî erabarraifentc 
à vous faire : ne fe pourrait-il pas quô 
la planète tombée dans le centre dui 
foleil, ayant été échaufFée au degré 

^ . ' prodigieux (font parle Newton , qui ne- 
permet un refroidiflement parfait qu'e» 
plufieurs milliers d^années, fon centre? 
ftit encore très- chaud? Que la diminu- 
tion infénfible de chaleur fût la caufe 
de la diminution de fécondité de la 
terre, & de fon impuiflance de pro- 
duire dés créatures & des elpcces nou- 
velles? - Il n'y a paç grande apiJa-' 
i^ence de vérité à cela : je vais fuivre 
tine hypothefe plus agréable » & pkis du^ 
goût de cette imagination riante des?. 
Grecs , qui animait t#ut. 

Ifansijhyp^ Dâiîslliypothefedèrànîrfiatiôrt, du^ 

thefedeVattûÇoX^^X mâle & dcs-plancte^ Tes époufes,! 

^'^^^"'' toute la chaleur, tout le iwouvemenc^ 
viendra bien du folcil, comme mâb^- 
TCitki d'une manière moitis matéri^He :^ 
outre la chaleur extérieure, il y aur» 
une chaleur centrale de vie ,- èntrete-; 
»ue > augmentée par le fèhtimônc^è^^ 
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3re & amoureux de chaque femelle en* Phyfiquo. 
vei^s fon màle>auflt bienfefam que piiiC 
faut, &c. Cette belle idée, que vous 
m'avez infpirée de rùnivens , me traiiC 
pprte : )e vois les foleils , minières dq 
lumière 4*U9 Dieu centre de tput , fot / 
leil imifnen(e, immMable, éternel de 
ces foieils commençons , éniflans , erVr 
trainans par leur ruine 5 cdmme les 
jmaris deTIndouftan *> toutes leura 
épo^fès <lans leur tombeau: je Vois lea 
planâtes é ?ange$ dç téfiebre^^ .côni|>a-, 
£ée$ :W« i^çiiS), do^t elles fmit les. 
cpoufes légitimes, chargées ti'ètte fev, 
Qobdaifies, ^ui câmiaâeitt ï>lu$ ou ' : 

moins leur divin principe : les comei; . - 
tes, femmes d*un fécond ordre, moiiia^ 
aimées peut -être, & nvojns favori. 
{pes , mais ccmtentes > aller au ioin% : 
revenir erifuite» & s'approcher d'au-^ 
tlUK plus près > iju'çy es * oat été pljis : 
loiTTî je vois, dis^je, Dieu , l^brdreft::.- ^(^^ »iWr 
prême ; père univerfel , animant tout . ' *'** 
chi feu divin de fon intelligence, rie 

'^* Un phflofophe refp€<âable m^a afluréj 
que. c'étaiUà rorigine d<2 cette c<>ufc«inè d««. , 
Indes i.çes peuples ajfatit eu du fokû ridée.^ 
q\l*<jn: enjdoQiT» :d^ias aotc^.jîtïpotiicfe,. 
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Jftiyiique. commandant qu'à des êtres qui le cerl^ 
natflent, & exercent par amour ^ le 
vafte emptoi qu'il leur a donné ; je le 
vois, ftable au centre de tout, mais 
remplifTant tout d'une manière plus in- 
time encore , que le fbleil ^ Ton image , 
ne remplit tout le monde , qu'il écl^rc 
ft qu'il échauffe ! Quelle idée , plus 
iiobl#^ plus grande, plus iatisfefantes 
en pouvons - nous prendre ? O mon 
père! je vous remercie de me l'avoir 
donnée, comme de la vie même, & 
du foin ^ue vous prenez de mon en*^ 
fence ? 
Sibirtêmm • Parlons à prcfent , mon fils, du 
******** feu , comme élément. - Je crois , mon 
Jiere , qu'il vient du Ibleîl , & qu'il s'at- 
tache, pour devenir & viiîble, fitplus 
fort que le ton de chaleur univerfellet 
aux matières bitumineufes , foit pures « 
foit liées avec les autres corps ** : c*eft ^ 

* L'amour de Dieu & l'amour de Tordre eft 
la même chofe: les foieils animés fuivraient ' 
donc toujours Tordre : s'ils s'en écartent , ils 
font détruits néoeffairement Quelle foule ' 
et belles vérités phyfiques renferme un lirre 
que rejettent les matérialiftes & les incré- ' 
dules demi-inftruits! J!f. de la Rupelle. 

*^ Voici donc la caufe finale des matières 
bitomincttfes ; dles font deftiaécs par b 
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aînii que le bois & les os brûlent : toute Fhyiiqm^ 
matière bitumineufe , par^itetnent 
purgée d'humidité, deviendrait pyrc 
çhore , & s'enflammerait d'elle-même : 
je dis parfaitement s car Tair, toujours 
chargé de vapeurs » ne permet guère 
que naturellement il y ait de ces bitu- 
mes purs 5 il faut pour cela qu'ils fe 
foienc élevés au-deflus de la région des 

nuages , où ils produisent tous les jours ^ 

ce que le peuple nomme étoiles erran- ^^J^**** 
tes , les éclairs, les tonnerres : mais T^mwnu 
nous en avons qui £>nt l'ouvrage de 
Tart "^ $ on les tient renfermés , & ils 
s'enflamment au premier contaâ dç 
Fair. 

- Comment le feu diflTout-il les/*'*»* 
corps ? - En les privant de leur fou-*'^ 
fire & de leurs huiles. Il par^t que ce 
qui rend tenaces les végétaux , ce font 
uniquement les bitumes oui entrent 
dans leur compoHtion : c'elt pourquoi 

nature à produire ï volonté un degré de 
chaleur plus fort que celui deratmofphere, 
jufqu'à un certain degré : c'eft la raifon pour 
laquelle elles renferment un feu combine & 
emmaillotté : ce feu eft un fel , car le fel Â 
du feu , &c. Abeilard, 
* Voyez plus haut, page 194. 
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Bb;%ûe« t^ feu les diflbut fi aifém^nt , & ne taifle 

^ que les cendres^ qui fout un gravier 

très- fin. Les métaux , plus fotides » 

^vant que d'être entièrement décom* . 

• pôles ^ doivent pafler par trois états* 

Îjui exif etit toujours un plus grano 
eu, la fiifion» la eakiiiation & la vi* 
trificadotï y <liri eft 1^ deilruélion ab* 
fohie. • Abfblue? - Je voulais dire dé* 
comp^tion : car ri^ it'eft- détruit. 
•'" " . Plusu^i corps cft parfait 5 plus il eft 
ikiliattâible p(n: le feil :, un animal laiâe 
ptu de cendres j le bois en laifle4ay«ii^ 
Â^e ; les minératix etiQore pH)s. 
'^^^'^'^ y î- Fourriez* vous tne dw.wtHe eft 
•^"'* la fubftance même *du feu terrcftre? 
^' - Taî à vous propbfet ta même con- 

jedure tjue pour le -folclil: le feu tHf- 
ilÉimJf ^^^"^* '^ *^ <Mbut;. <m pwt €h inférer 

latil , dHine fubtilfté inappréciable. •* 
Fion bien ! vous tn^vez en AW le fit . 
était un feu combiné avec telle ou telle 
d.e6 deux efpeces de terre; ainfi le fel . 
cft du feu , & le feu eft du fèlV - Oui • 
mon pcre. Deau eft uno Vapeur jgroK 
fiere & fixe, pour ainfi dire : le lel eft: 
un éther groffipr & fixé. Les élémens 
des chofes font plus fimples flu'oiî ne 
croit. J'aime^a&£ celui qui 4i£ûç4U\t 
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rCy â (Ju-un élément , l^éther, dkmt hi Phyfîquct 
terre eft la fcorie; t^ir & Teau, Ifittra* 
peur. Je crois que c'était Orplikée > ao 
rapport de Sjrrien & de Simplice. 

- Quelle eft la propriété du feu ^ Il imboH 
comme élément, relativement aux**^^'*^^'* 
corps ? • Il les im^oit, & par fon zc^ 
cord parfait avec les trois autres éléi 
mens, il les fait croître & vivre : s'tt * 
augmente deton , ou s^il diminua trop^ 
il les détruit. La chaleur du foleil mù« 
rit les fruits; plus violente de Quelques 
degrés , elle fécberait les arbres & tà^ 
tirait les animaux : fi elle diminuait aa 
point de la congélation abfblue, elle 
ïès détruirait de même. Ainfi le feui 
ee fel fukttl & wnîverfel, donne pro- 
pren^ent Texiftence , pui^ue des iiibf- 
tances froides & mortes n^exifteraient 
pas» 



. LE:1BTltE. XLVIIL > 

Smvemirèi 

jPouR- le coup, Mendeur , voi^ êtes 
aux nues : maman & ma tante font 
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vos admiratrices décidées. Toncoft Bi 
moi , nous relifoiis quelquefois àiSè^ 
rens endroits de vos lettres , pour voir 
de quelles pierres précieules nous aime^ 
rions à nous compofer une parure. 
Quant aux métaux, nous avons bien 
reconnu l'homme àPéloge^que vous 
faites du fer ; cela vous va. Cette pia« 
tine nous défoie ; tâchez donc qu'on la 
domte. Pour vos demi -métaux, je; 
n'avais pas Thonneur de connaître plu- 
iieurs de ces meilleurs là , parmi leCi 
quels il s'en trouve qui ne font rien 
moins qu'honnêtes gens. Qpant à la 
£itigue que peut nous caufer cette lec» 
ture, raâurez-vous, la fatigue n'eft que 
jk>ur vous feul , par la peine^que vous 
prenex d'écrire. 

Mais favez - vous que vous m*avez 
fait peur du foleil ? Il me fèmble à pré- 
feht (que je le crois un ange de lumière) 
oii'il me regarde jufqu'au fond de 
rame. . . . . vous me direz au'it n'y a 

3u'i être bonne. Cela elt bientôt 
it! 

A oropos , on vous remettra, avec 
cette lettre » un paquet : nous penlbnt 
à vous '9 il vous le prouvera s mais c'eft 
ioQ ifeul mérite • • • • Attendes^ ! il en a 
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na amre , il vous fiarapeuc«ètre pet^fer 
k nous ^» 

. Adieu monfieur. .... Pendant que 
je vous écris , maman parle encore de 
vous à ma tante. J'entends qu'elles di« 
iènt que votre père a bien de la fagefle» 
d*occuper ainG votre imagination à 
des chofes G tranfcendantes ; que c'eft 
]e plus (ùr moyen, de conferver les 
mœurs pures. Tant mieux ! c'eft: âmes 
yeux un mérite qui fuppiéeraitàtous 
les autres. Adieu; 



4ie "Wft i - I ' e» 

LETTRE XLIX. 

If novembre. 

vJn préfent î . . . Ah , belle Héloïfe ^ 
je voudrais Tavoir uitérité ! Ma main 
n'ofait le toucher s )e remblais, en Ton* 
géant qu'il venait de vous , ••• de vous» 
qui êtes invifible pour, mou Je trem- 
"blais dy toucher , comme s^it me B^t 
venu de la fée Ouroùcoucôii. Mais 
une fois que je l'ai çu pris,, j'ai fenci 

. * C'était un préfent d'ouvrages dp la maiii 
d'HéloiTe & de Ta courme :;.çe8 fiUes4à tnu 
▼aillaient JL de la S^pelle^ 
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^e de tous tuéfe biti^, û^ébif lè^ptuii 
précieux. Mon père & tnamere eti 
font enchantés.. . - Voilà uik titre , 
Abeilarcl-, m^a^ic monpere. Ce mot 
•m'a fait une impreifion ex«rdordi«- 
naire ^ cependant je n^ai rien répondu. 
Mamei^ea vôulume ^^oir ces eharmans 
^uvi^fges^, & J*ai &ât une toiteetef our 
4ui complaire. Mais^ je n^i pas^ ûtix les 
<âévoit è^t^éP iMMl^'aller^ tà^^rottie^ 
imde< 'Ma^mt«e4 voulûtes ferrer eUe<« ^ 
même s & vous ne fauriez- imaginer 
îyeç quel refpcA nous traitons ce qui 
vient de vous. Que ne puis-ie baifer la 
belle maàiT.; : . Cette ^ée ailptije mon 
fang.'. . . . Je yobs remercie Beaucoup 

d'avoir miâ tes 'peAtt étiiqitets ils 

jote'&nt |K)Uïtiant pas de votre écritu re : 
mai& enfin, Jp fuis chartpédefavpilr s^ 
'jbfte ce q,ue' vous avez lait. ' '\ \ 
^ Votre obligeante lettrfe a flatté mon 
•;toere autant que moi-niètne; il l*a baî- 
'fée ayant de la préfenter à ma miere. ;> 
"tis vous" cohnàîlferit, ils vous ado- 
,iréflt f ' , . .\ Mdtt tqep c^ à,voi^s, poiir 
^jamais;;.,.:., ;\ ; S / . . , ,^ 
. ^ rUff^ife^Vjds^parensappycûuveatJiés 
^ôcoupations que me donne mon père , 
)e Jvais donc- continuer à vous en 
entretenir» • . ^ 

Huitième 
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, HOITIEME LEÇON. PhyfiquC- 

- I*A matière eft-elle étemelle? -Suite. 
L'analogie & la raifon fembient dire 
que oui. 

- Le fyftême de l'éternité de la ma- opinion de 
tiere elKil abfolument contraire à la ^/^^rnité di 
religion r 

-Non , il fufBt qu'à la révolution dont 
parle Moyfe , le chaos ait ceffé comme 
il le dit : Origenc , Proclus , Stratoa 
de Lampfique , d'après Platon & Pjrtha^ 
gore, croyaient l'éternité de la matière, 
baint Auguftin en doute. Lucain la 
ibutenait > parce , difait-il , que le 
monde eft rond , & que fon mouve- 
ment eft circulaires raifonnemcnt in- 
Êninient fage. Xénophane , Ariftote , 
fuivispar Averroès, Avicène, &tous 
• Tes phUofophes fcholaftlques l'ont en- 
feignée. / 

-Comment s'opère la fin d'une révo- 
lution? 

-Voici une des plus belles découver- 
tes de notre (îecle , qui eft due en par- 
tie au chevalier de Lonville & à 
liionfïeur Godin. La terre a des années Années du 
& des fiecles comme les nôtres, dont^^*^* 
nos jours font comme les heures > 
nos années les jours 5 la période re* 
Tomç IL l 
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Phyfîmie. connue & conftatée de af,93to an? • 
' Tannée} ^arce que durant cette pé-^ 
riode , Péquinoxe du printemsXe trpu- 
ve fucceiïivement répondre à tous les 
fignes du zodiaque : ce qui eft fi vrai > 
que réquinoxc du printems autrefois , 
du tems d'Hipparque, au premier 
point du bélier , fe trouve à préfent 
dans les poiflbnsî & cette préceffion 
eft d'environ un degré par foixante & 
douze ans : enfin la grande période de 
1,944,000 ans eft fon fiecle: durant 
cette période, lefoleil s'eftlevé à tous 
les points du globe : ce qui eft Téqua- 
teur eft devenu Ici pôles , les pôles 
ont été fous réquateur ; & tout eft re- 
venu au même point où était la terre 
1,944,000 ans auparavant. Voilà donc 
des années & des fiecles» 

-Combien la terre doit-elle vivre, ou 
fubfifter , comme on voudra dire , 
d^années & de fiecles ? 
Fie de la -Une autre découverte nous met à 
ff^'^^' peu près fur la voie : c'eft qu'en cent 
de nos années, la révolution de la 
terre autour du foleil diminue à peu 
près d'une nainute de degré : on peut 
. conclure de là , que l'orbite de plus de 
Cent quatre-vingt-dix-huit millions 
de lieues que décrit la terre en un an 
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autour du foleiU s'accourcit de cette Phyfique. 
minute en cent ans , ce qui ne peut fe 
faire que par l'approximation de la 
terre à l'égard du foleil , d'environ 
quatre de nos lieues dans un fiecle. 

- Combien feut-il de fîecles , pour 
réduire ces cent quatre-vingt-dix-huit 
millions de lieues, ^jQnon à zéro , du 
moins au contaâ du diique du foleil? 
Il ^udrait environ, en négligeant les 
fradions , quatre milliars fept cents 
millions d'années pour la terre j je 
retranche encore huit millions de 
lieues pour ladiftancç du bord du dit 
que appareiat du fpteilà fon centre : ce 
n'eft qu'au bout de ce tems énorme 
qu'arriverait ia mort naturelle de la 
planète , ou la fin de fa grande révo- 
îution. Quelle vie! Mais qu'eft-elle 
pncore auprès de celle du foleil , qui 
doit probablement durer , jufqu'à ce 
qu'il aitabforbé fuçceflîvemcnt toutes 
les planètes , toutes fes comètes , & que 
fort mouvomen^ circulaire foit anéanti 
par l'embarras de cet amas de matière 
confondue, & remife dans fon ancien 
chaos , jufqu'à ce que l'auteur de la 
nature la reclaflc de nouveau pour en 
reformer un foleil & des planètes ! 
i-Vouç avçz raifon d'admirer : mais 
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Hk^fique. "® vousarrèteaî pas en fi beaucbemiat 

' quelle vie que celle du cemre amour 

duquel tournent les folôiU ! que celle 

de PEtpe infini, quieffi le centre uni* 

que & général î 

Etoiles -Appuyezcequevousvenea dédire 

nébuletifes par quelque raifonnement ? ^ Les 

agronomes réconnaiflent des étoiles 

nébuleufts & demi-nébuleofes : il y a 

Eîhde apparence que ce font des fo* 
Is qui ont déjà abforbé plus ou moins 
de leurs planètes & comètes. Car , 
loin que les planètes contribuent à 
nourrir le feu dû foleil , elles ne font 
au contraire que l'éteindre , par des 
matières hétérogènes : Téther pur eft 
^ ^a fubftance de là lumière & du feu i 
vn foleil parfaitement débarraflé , eft 
fans taches : notre foleil , qui en a , 
doit avoir déjà abforbé pluHeurs plane* 
tes. Siriiis , fi beau aujourd'hui, était 
rouge il y a deux mille ans , & beau* 
coup plus que la grande étoile dé Pé* 
paufe droite d'Orion *, & -qu'Aldéba* 
ran ou Pœil droit du tainreâu : il paraît 
que c'était par la chute accidentelle do 
quelque grofle comète dans fon cen* 
trè. Du tems de Chariemagnc, en 
&07, Adelenus obferva fans lunette, 
( il n'y en avait point) qu'un corps 
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Opaque employa plufieurs jours à tra- Phyfiqu^ 

Verfer le di^ue du ^bleil. Aven-Rodam 

obièrva la même chofe : il allait un 

corps prodigieux pour être apperçu à 

la vue fimple , & approchant de celui 

qui avait rougi Sirius. On peut croira 

^u'en go75 une comète, ou une pla* 

nete plus proche que Mercure » a été 

engloutie par le foleii, & que ce be| 

aftre en relia nébuleux , jufqu'à ce qu'il ^ r ^^ 

i'cût parfaitement rpugie & divifée. * j 

-j'entends : mais revenons à la terr^. Fin du 
Ne pcut^lle finir, qu'après . cette im- ^^""^^X 
menfe étendue de fiecles ? -Je crôiS **^" ^* ' 
qu'elle peut finir plus tôt. 

-Comment cela? -Par accident 1 
de même que les hommes , les ani* 
maux & les plantes ne meurent pas 
tous de vieillefle. 

*- Fort bien ! cette analogie eft frap** 
pante. -Je crois qu'elle fait preuve. 

- Mais la manière dont cesc accident 
peuvent arriver , queUe efl>elle ? - j'ei;! 
conqois deux; celle cauféeparun ap- 
cident arrivéàunfbleil qui occafion* 
nerait la mort naturelle de toutes f^ 
planètes, & mënle un grand dérange.^ 
ment dans les fyftèmes yoifins j & çell jp 
occafionnée par un accident arrive ft 
I iij 
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__^"'^ Lneaétangetaitqu'ette. 

metévoluaon,» , „ 4,44» 

Shc n'iit été i«™"#L 1» P™""! 
accidentelle .»!. H ^^be , 



De Ici lune 
W€C la Urrc. vOUS 
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-A plus forte raifbn le cKaos règne Phyfique* 
dans une planète ou comète , après u le j^sjoiution 
révolution générale ? -Sans doute, &g.néraU. 
4ans le fyftème de l'animation , & dans 
celui de la non - animation : c'efl: un 
principe en phjrfîquc, que rien ne fe 
détruit , & il eft lurprenant que des 
philofophes aient penfé que Phxraiidité 
de notre globe pouvait diminuer *. 

-Vous avez dit 5 vous, que la ma. McitUfé 
tierc lapidifique augmentait, par lesKt/^T 
dépouilles des poiflons a coquilles i 
- Cela eft vrai en apparence 5 mais cette 
matière eft prife & rendue j ce n'eft 
qu'un déplacement , fenfiblepour noué 
feuh : peut-être même les cailloux qui 
s'ufènt par -le frottement, ou qui fe 
diiïblvent , rendent-ils autant de^ ma- 

* Il eft étonnant ^qiie M. de la Rupelle ne 
réponde pas à fon fils. Sans doute rhumidité 
peut diminuer, fi la planète , en s'approchant 
du foleil , peut s'échauffer davantage : car 
alors y ayant plus d'eau en vapeurs, il en 
refteraît moins en mafle dans les mers : fi la 
planète eft animée, elle fe dcfleclie auffi. 
comme le corps des animaux qui yieilliiTent- 
Maïs il y a toute apparence que les principes 
établis plus haut , auront fait nicprifer 
cette objection , & négliger d'y répondre. 
L'éditeur. :> 

liv 
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Pfayiique. tiercs qu'en prennent ceux qui (ècoa- 
glntinent. 
€*«v. -Revenons S notre raifonhement , 
mon fils ? - Si rien ne fc détruit , mon 
père, les planètes en fbrtant du ibleil 
qui les a an(brbee's,qu*eHes ont éteintes 
& qui le reforment enfuite , font en 
fufion 5 & refaites à neuf, pour ainfî 
dire : elles font entourées de toutes 
leurs eaux réduites en vapeurs, de 
tous leurs bitumes, &c. tout cela eft 
confondu avec Pair : & voilà uii vnd 
chaos : il faut quMl ceflè, que tout ce qiâ 
compofe la terre végétale fbit retomb^ 
ait formé une croûte fur la planète 
aride & brûlante , capable de fervir de 
ïnatfice aux germes épars beaucoup 
plus volatils encore , avant qu'aucune 
plante puiâè végéter , aucun animal 
exifter. 
^^T^^' ' Comment s'opérerait le débrouil- 

ment cbaos. j^j^g^j. > . ^ mefure que les planètes 

fe dafièront en s'éloignant du centre^ 
Tair s'épurera des matières évaporées 
& volatiles, les eaux condenfées retom- 
beront, formeront les mers, & par 
leur mouvement néceâaire , occafion- 
né par le mouvement de la terre fur 
elle-même, qui les foumet tour-à-tour 
à la chaleur du foleil , par Tagitatixm 



dby Google 



A B E I L A R T>. tôt 



derair^àc. elfes crcuferont les vallées, Phyfiquc 
& formeront les montagnes, qui fe 
deflecheront & fe féconderont les pre- 
mieres *. Les bitume? & les autres ma- 
tières volatiles , qui compolènt Pépi- 
derme du globe , retomberont les dec- 
«ieres , & avec eux , les germes des 
plantes & des animaux. Alors , & dès 
qu'il y aurait des inégalités fuiïîlantes 
fur la furface du globe, pour qu'une 
partie reftât à fec, les plantes d'abord ^/^^wT ^ 
commenceraient à renaître. 

-Et les animaux? - Je crois qu'ils gf des anU 
Tenaîtraient enfuitei d'abord poiflons, »«««*• 
puis amphibies , puis reptiles, oifeaux, 
quadrupèdes , &c. Mais il ne nous dk 
pas poflîble de dire comment j npus 
n'avons que des analogies fur tout ce 
qui a précédé notre exiftence **. 

■ - 

* Au (fi tous les premiers hommes ont-ils 
honoré les *ïnontagnes , & les ont-ils regar- 
dées comme la fôurce de leur origine. 
M. de la R. 

**Les anciens Egyptiens difaîent qu'il fe 
forma des tumeurs putrides fur la terre en- 
core neuve, qui crevèrent , & d'où fortirent 
les animaux: d'autres ont prétendu que la 
végétation eft la fource de l'animation , & 
quelanature tira les. animaux des plantes; 

I V 
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Phyfique. -^ Après une révolution particulierci 
Jprès «»e c^"^"^^ celle occafionnéc par la lune, 
résolution lorfqu'clle devînt notre fatellitc , qu'ar* 

farticuUere^ riva-t-tl ? - On peut conjedurer qlie 
tout 5'eft fait de même, en rçmontant 
moii^s haut , & en preiiant le chaos tel 
que nos plus habiles aftronomes difent 
qu'une comète entraînée par notre 
^here d'adivité peut l'occafiomier. 

^ les tCpeces - Après uiie révolution quelconque, . 

-font' elles Us jçg efpeces des plantes & des animaux 

wiii/t€s^ feront -elles les mêmes? -Cela peut 
étrej mais il eft plus vraifemblable que 
non. Ainfî je crois , avec Moïfe , qu'A- 
dam eft réellement le premier homme; 
que les animaux , tels que nous le$^ 
voyons, ainfi que les plantes , ont 
eommencéavec lui > & je croisla même 
chofe des minéraux fous leur forme 
aduelle. * 

Findeschofes Quelle eft Pefpece de révolution la 

éfS^iH^ moins douloureufe pour le^ êtres habi. 

tans des planètes ? - Celle par laquelle 

la planète s*eft approchée infenfihlè- 

ment du centre , c'eft-à-dire d'une nrri. 

. nute en cent ans. -Pourquoi cela? 

\. - -C'eft qu'alors toutes les efpeces oiit 

«oft comme la femme a été tirée dcThomme» 
mais pat gradation infeniible. AbcUaicL 
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Vieilli avec leur planète , & ont été Phyfi(Iue. 
înfenfiblement conduites à leur def. 
trudion individuelle : au lieu que dans 
le*cas d'une révolution accidentelle ^ 
c^cft une mort violente qu'elles éprou- 
vait. - Bon ! je vous entends à mer- 
veilles. 

LETTRE L. 

A HÉLOÏSS. 

ao novembre. 
Neuvième leçon. Suite. 

- i^ANs le cas de l'animation du fo- Commets 
leil & de fes planètes , ce que nous ]^^^^^'^^'^ 
avons dit hier eft-il également vrai ? antwL 
-Infiniment plus (împle encore. Qii'on 
regarde vieillir rhomme, les animaux, 
les végétaux , Ton aura la manière dont 
. vieilliflTent les êtres fupérieurs. Nous 
fommes leur image, comme la terre 
Teft du foleil, fon augufte époux, & 
comme ce bel aftre eft Timage de Dieii 
même. Dans lefyftême de l'animation, 
il n'y a plus rien d'embarraflant dans 
la nature , tout eft vivant , tout eft jn^^ 
telligent , tout exifte pour foi - même , 
& pour les autres êtres. 

Ivj 



dby Google 



3to4 Lé N o u V 1 t 



Phyfîque. - Qu'entendez - vous par là ? - Pen- 
Véritahle tcnds que dans le fyftème de la non-ani- 
T^^t^aÈ. "^3^^^"» ^î^^^ n'exifteréellertient, que 
lltL l'être qui voit, entend, flaire, goûte, 

touchç_, penfe. N'être pas y ou être 
ïans le favôîr & fins fentit fon exi^ 
tence , c'eft la même chofe. Suppo- 
sons , dans le fyfième fatal de la no^- 
animation , que le genre humain , feul 
penfant^foit anéanti parquelque caufe ; 
les étoiles, & tout le refte de l'univers 
inutiles aux brutes, aux végétaux , &c, 
n'exiftent plus : ôtez encore les ani- 
maux , fe foleil 5 la terre elle - même , 
n'ayant plus rien qui les connaiffe, 
n'cxiftent plus. Quoi î la nature , qui 
prodigue la vie à la moindre portion- 
culede matière, qui remplit Tépider me 
de la terre d'animaux qui furètent pair- 
tout pour y dévorer les molécules or- 
ganiques, aurait privé de vie ces im- 
menlès amas de matière intérieure qui 
- forment les planètes & les comètes! 
. Le foleil , fou^rce de vie , bras droit de 
la divinité à notre égard , ne vivrait 

. pas ! Mais on pourrait conclure de 

ce fyftème abfurae, comme l'auteur 
du fyftème de la nature , que Thomme 
' intelligent a été produit par un tout 
aveugle & fans intelligence. 
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•Je ne vous demandais que les con- Phyfique.* 
iequences d*une hypothefe , & non des ohjeSiion 
aflertions 5 car il y a une excellente rc- contre Vint tif» 
ponfeà vous faire contre rintelligence ^SJ^^* ^ 
des aftres: c'eft que la nature ne la 
donne qu'à proportion du befoin. Si 
tous les mouvemens du foleil & des 
planètes font néceflaires, ils n'ont que 
faire d'intelligence , & n'en ont pa^. 
• Pouvons-nous favoir de quelle na* 
ture ils font? Nos mouvemens, à nous- 
mêmes , ne font- ils pas néceflaires , & 
l'clFet de caufes extérieures? J'ai pour 
moi une autre règle qui vaut la vôtre : 
laquelle l'emportera? la nature vivifie; 
rintelligende éft la vie parfaite. Bor- 
nerez -vous la nature, & ferez -vous 
fon appréciateur &fon Juge? ' 

- Non , mon fils... Mais , félon vous, 
la feule fubftance réelle eft donc la 
fub (tance qui fent & qui connaît ? - Af. 
iurément, mon père j & Barklay a eu 
raifon de dire, qu'il Wy a de vraie 
exiftence que l'intelledualitéudée que 
le refpedlable J. J. R. n'a feint de rie 
pas entendre, que pour nous la faire 
fentir davantage. L'évèque de Cloyne 
a donc voulu dire que, n'y ayant que 
rintelledlualité, foit majeure, comnrie 
^ celle de Dieu, foit moyenne, comme 
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I^hyfique. celle de rhorarae , fait minewre, 
comme celle des animaux, qui fente 
& connaifle fôh exiftence , aînfî que 
celle des corps voiGns , il n'y a qu'elle 
qui exifte véritablement. - A merveiU 
les! Mais, en fuppofant les corps ma- 
jeurs animés, vous ne leur accordez 
donc pas l'immortalité ? -Non, comme 
individus corporels. Quant aux eC- 
prits, j'avoue là-deffus mon ignorance 5 
mais je les préfume immortels. 

- Et vous avez raifon. 

Nous venons de voir les planètes en 
étatde produire, après une révolution* 
Leur première produdion , qui eft le 
règne minéral , nous eft connue : 
quelle eft la féconde? 
T«gétaux. - Ceft le règne végétal. 

- Nous en avons déjà dit un mot? 
Un feuî - Oui , qu'il n'y avait qu'un feur vé- 
*'*^^"^- gétal, varié fuivant le fol ou l'afpeft 

du foleil , depuis Téquateur jufqu'aux 
deux pôles , &c. 
Sexes des - Les plantes ont-elles des fexes? 
f tantes. . Qui , dans quelques-unes , que M. 
Linné nomme Dieciae ou ambulantes, 
comme le piftacher de Sicile, le pal- 
mier, le chanvre ( douteux), fi com- 
mun en France, &c. ils font apparent 
& féparés : dans la plupart des autres. 
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le même individu a les deux fexes. Phyfique, 

- Le même individu ! cela fe peut-il? ^j^^ ^^^ 
- Si bien , que dans quelques animaux individu ^ 
on voit cette même réunion i tels font P^^^ y^°^^ 
les efcargots , ou limaçons à coquille, * -^^^"^ 

-Avez-vous quelques Preuves que p^^^^^,^ 
ce foit le même végétal qui eft répandu 
fur toute la furfece du globe? - Une 
jnultitude: mais la feule à laquelle j^ 
m'arrête , c'eft la dégénération des 
plantes étrangères, par le traniport 
dans nos climats , & leur converfion 
en d'autres plantes , qui paraiflent ab- 
folument différentes. Le fruit appelle 
^lagrofeille à maquereau, eft le même 
. que la grenade j c'eft le même arbre 
dégénéré qui le produit: La fraife & 
la framboife font les mêmes fruits » 
^qui , originairenient , font nés fous un 
climat, lur un fol différens. Le raifih 
eft voifin de lagrofeillci )a cerife, & 
toutes fes variétés , de celle-là > le biga- 
. reau de. l'abricot > celui-ci de la pêche. . 
Les prunes touchent encore à l'abri- 
^ cot, la châtaigne à la noix> celle-ct à 
, tous les fruits à amande. La poire & 
la pomme font lœurs| le coignafficr 
en eft une variété. La corbc eft xm& 
efpece de nèfle i l'aubépine a une affi- 
nité avec 4e néflier» Les alizés rou&es 
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Phyfique. & ^^ noires , ou alofres, tiennent à' 
CCS dernières cfpeces de fruits. La 
courgelle tient de la cerife & du fruit 
de Taubépine , &c, &c. 
Domhh nfêge - Quel eft Pufàge des fruits ? - Rela- 
âes/ruits. tivement à la plante , ils renferment 
la femence , & contiennent un engrais 
naturel & humide , qui contribue à là 
germination. Par rapport aux ani- 
maux, ils font un très-bon aliment. 
Analogie - Si le fruit v=;^étal nourrit Pani- 
entre iesjoé- niai , il faut donc qu'il y ait entr'eux 
^JI^J! ^' une grande analogie? • Elle eft telle , 
comme nous Tarons dit , que* les mê- 
mes molécules qui compofentlesfiruits, 
fe changent en la fubftance de Tanî- 
mal quelconque gui les mange 5 & que 
réciproquement tout ce qui émane de 
l'animal , eft un aliment pour les plan- 
tes , après que l'àcreté des fels animaux 
eft émouflee. 
Origine de la - Toutes Ics efpcces de plantes font 
végétation. Jq„ç ^^çg ç„ même tems ? - Cela peut 
êtreî mais cela n'eft pas néceflaire. Il 
y a des phyitciens qui prétendent que 
les plantes marines font les premieres.5 
que les bas fonds , devenus fecs , ont 
fait germer ce^ plantes 5 qu'en fuite les 
, bas fonds ayant formé des continens,. 
ses plantes marines fe font peu à peu » 
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changées en plantes terreftres , puis en Phyfîquei 
arbres , fuivànt rcxpofkioii & le fol 
où elles fe trouvaient, 

- Ya-t-il d'autres rapports entre les 
végétaux & les aninaaux ? — Une mul- 
titude infinie ; on pourrait même com- 
parer efpece à elpece , depuis les plus 
•petits jufqu'aux plus grands. Les vé- Gradation 
gétaux ^ en commençant par lesmouP- dis vigétau». 
lès, vont par des gradationsprerqu'it^. 
finies jufqu'à Parbufte : ils fui vent ainfî 
la ligne parallèle des infeéles , tant de 
terre que de mer. Il y a pour cette 
claife , dans les deux règnes , des in- 
dividus , qui ne font que naître & 
mourir; des diurnes, qui ne durent 
qu'un jourj des menfals, qui ne du- 
rent qu'un mois 5 des trimeftrals,- 
comme les pois , la laitue, &c. des 
femeftrals, comme l'orge , l'aveine, 
&c. d'annuels,comme le bled, le chou, 
la bete j de vivaces , dont }a tige périt, 
& la racine demeure ; telles font l'hie- 
ble , la fraife \ des ligneufes , dont la 
tigeeft bifannuelle, comme le frâm- 
boifier. Les arbuftes font les grofeif- 
1ers , le pécher , &c. les petits arbresf, 
font le prunier , le coignaffier , &c. les 
arbres font le pommier , le poirier , lé 
noyer , le faule, 1« peuplier 5 &t:. le& 
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Phyfique. mnds arbres font le tilleul, l'orme, 
le chêne, le hêtre , le fapin^ le pin , le 
melefe, le cèdre, &c. 

-Les végétaux ont- ils une ame? 
-lis ont ce qu'on nomme en phyfique 
refprit-redeur , qui les fait s'élever Jk 
s^éloigner, encroiifant, du centre de 
la terre, par leurs branches extérieu- 
res ; tandis que les intérieures ou les 
racines s'en approchent. 



=^CiP= 



LETTRE LL 

A Hé LO ï s E. 

2f novembre. 
Suite. Dixième leçon. 

Jknîmaux. - AvEZ-vous fur les animaux les 

mêmes idées que fur les végétaux? 

Animal' ^"^ » j® crois que tous les animaux 

«w^i^. n^nt varié que par le fol, le climat & 

les circonftances. 

-Qui doit avoir précédé, du végétal 
pu de l'animal ? - Le végétal nécelTai- 
rement. 

- Quelle idée vous formez -vous du 
fyftème animal? - Celle d'une chaîne 
d'êtres qui vont par gradations infenfi- 



dby Google 



A B E I L A R D. 3tII< 

bies du moins vivant au plus parfaite- Phyliquei 
ment vivant, Tentant, connaiflant qui 
eft l'homme. L'homme , qui connaît 
le plus d'objets extérieurs , qui a plus 
de génie, qui fent le. mieux fon exiP 
tence , qui eft le plus attentif & fe pot 
fede davantage , eft auili celui qui 
exifte le plus y qui eft plus parfait , qui 
approche le plus de l'être ^principe , 
notre père commun. ^ 

- Comment fe nomme le tems de la 
durée des animaux , & même des plan- 
tes ? - La vie. Hn . 

- Je vous demanderai une autre 
fois ce que c'eft que la vie : aujour- 
d'hui je me borne à favoir comment 

-elle s'entretient? - Par la nourriture, ifounitur^ 

- Qu'eft-ce que la nourriture ? - C'eft 

une matière homogène aux corps vi* ^ 

vans , qu'ils s'affimilent par rintuifuf- . ^ 

ception. 

- C'en eft aflez pour le préfent. 
Etabliflez la chaîne des animaux ? 0,ai„g ^ 

- Je la commence par l'être qui fait Vx animaujç. 
nuance entre le végétal & l'animal, 
fuppofons le polype , ou le poumon- 
marin , qui a la figure dégelée , ou tel. 
autre de cette efpece j enfuite les huî- 
tres: les poiflbns , en général, font 
moins intclligens que les animaux ter^* 
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Pbyûque* reflxes, à raifon du fluide épais dans 
lequel ils vivent , & de la privation de 
membres. Les infeâes (ont auili fort 
imparfaits , à raifon de la faiblefle de 
kurs organes * : la fourmi , tant van- 
tée avec fes greniers prétendus ; Ta- 
beille , qui Teft encore davantage , bien 
examinées , font d'une intelligence 
bien aurdeflbus du moindre des qua- 
drupèdes. Le reptile , plus intelligent 
que Pinfeékc , Teft encore beaucoup 
moins que f animal dont les membres 
font libres. EnBn , les animaux ont 
plus ou moins d'intcllèél, à proportion 
de P^aiHeur de leur peau, du fonriii 
de leur poil.... 

(-Du fourni de leur poil! le bar- 
bet... -N'eft pas le plus intelligent des 
chiens , quoique) rapporte, mais le 
|) lus entêtés marque in&iliible delbt- 
tile. - Bien répondu. Continuez.) 

— De la forme & de Textrèmité de 

leurs membres , & du genre de leur 

nourriture. 

pivlfion, - En combien de claifes divifez-vous 

■ ■ «-■■ . ■ ■ I. ■ ■■ ■ ■ I. ■ I , 

* La nature , outre la gradation générale , 
forme encore un fyftême complet, dans cha- 
éune des trots principales claflès, les infec- 
tes, les volatiles, les q^uadrupedes. Abtilard. 
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le» animaux ? — En trois ciaâes prin- Phylique. 

cipales : les aquatiques ou poiâbns ; 

les volatiles ou oifcauxj les tenreftres 

ou habitans de Pélément fec. Chacune 

de ces trois claffes fe fubdivife en in- / 

feéles, & en individus charnus. 

^ Qu'eft-ce^ue Pinferte ? - Ccft un Infeftw, 
animalcule qui n'a pasdei:hair pro^ 
prement dite , & dont la fubftance fait 
la nuance entre là plante & l'animal: 
tels font la mouche , le cloporte , le 
Ibarabée , les papillons , les fourmis , 
les abeilles, les grillons, tes cigales, 
les fauterelles , &c. Poreille marine, 
l'orgue de mer , l'ortie de mer, l'huU 
tre , le gland de mer , les anémones de, 
mer, la moule derivietfel'écrevifle,&c/ 

— Quelle eft l'efpece d'animal qui Reptiles, 
ftiit l'infedle dans votre chaîne ? - C'eft 
le reptile , c'eft -à- dire l'animal qui 
rampe toute fa vie , comme la tortue, 
quoiqu'elle ait quatre pieds, les gre>p 
nouilles & les crapauds , les léfardsy 
dont le crocodile eft le plus grasd * , te 

* La grandeur de cette efpece de lefard, 
& celle de certains fcrpcns , marque que ces. 
espèces imparfaites ne font pas fixées , & 
qu'elles varient encore : ce qui contrilme k 
prouver qu'il n'y a qu*un wodmal,- varié à 
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Phyfique. falamandre qui eft vivipare , airifî que 
* la vipère, au lieu que prefque tous les 
autres reptiles font ovipares, comme 
les oifeaux; les ferpcns, qui (e divi-» 
fbnt en fix genres , îubdivifés en près 
de deux cents vingt efpeces , depuis la 
longueur du doigt , jufqu'à celle du 
gerende , qui a cent- vingt-cinq pieds 
de long, & qui dans les deux pays où 
il fe trouve , les Indes orientales , & 
la Négritie , eft honoré comme Tem- 
blème de la divinité. A le bien prendre, 
la gradation doit fe faire du poiflbn au 
reptile , puifqu'il parait certain que 
celui-ci dérive de celui-là. 
Oifwwx. — Après les reptiles ? — Il faut placer 
les oifeaux , qui devraient fuivre auffî 
les poiifons , dont ils dérivent. Les 
oifeaux ont beaucoup plus de fagacité 
que les reptiles , quoiqu'ils foiênt in- 
férieurs aux quadrupèdes. Ils vont de 
nuances en nuances , depuis Toifeau-r 
mouche ou colibri, le plu5 petit de 
tous *, jufqu'au cuntur ou condor , le 

rinfinî , par le fol , & par rafped du foleîl. 
Abeilard. ♦ 

* J'en ai xu une femelle , apportée d'Amé- 
rique , pas plus greffe qu'un hanneton,. 
M. de IfL Rypdle, 
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plus grand des oifeaux, qui eft du Phyfique* 
genre des vautours. 

— N'y a-t-il pas une autre gradation 
plus naturelle à fuivre, que celle de la 
grandeur ?— Oui : comme les reptiles Gradation 
amphibies -paflent infenfiblement du ^^ ^ift^ux. 
poiflbn aux quadrupèdes; de même il 
y a des poiflbns oifeaux, & des oi- ,piJP*^^- 
ieaux poiflons , qui plongent , nagent, 
&c. Ainfi le poiflbn volant fera la pre- 
mière nuance* Enfuite le colymbe , plongeons. 
qui nage fous Teau , & la poule d^eau 
vulgaire. 2. Le plongeon qui va cher- 
cher fa nourriture fous Peau. ?. Le ca- 
iiard. 4. L'oie, r . Les hérons , les gran- oifeûux 
gofiers , &c. 6. Lesbécaflcs, &c. 7. Les «3««^'î«^^* 
picvcrts , les hochequeues^ grifes & 
jaunes , les alouettes des prés , ou ver- 
dieresj&c. 

Les oifeaux de paflàge, comme les Depafage. 
grues , cigognes , étourneaux , van- 
neaux, hirondelles, &c. 

Ceux qui font engourdis l'hiver , à Engourdis. 
caufe de la faiblefle de leur chaleur in- 
terne , qui n'eft guère, au-deflus de la 
température de Tair au printems, 
comme les coucous , les cublancs , &c. 

Les oifeaux de nuit, comme chat- De nuit. 
huans , ducs , ehcvèches , chouettes, 
hiboux, &c. 
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Phyfiqué. ^^ oifeaux de proie , comme le 
De proie, laiiier , le faucon , Tépervier , le railan^ 
' le vautour, le condor y l'orfraie , Tai- 
gle,&c 
Chëf^oguijhs. Les demi carnaiuers , comme le cor- 
beau», la pie, lapie-grieche, le geai, 
& même la grive «le merle, la hupe , la- 
moineau, qui mangent volontiers de 
la chair. 
Frugivorei Lcs pcrroquets , les grosbccs, &c. 
^ petits Les roflîgnols, les pinqons , les fau-r 
ûiTeaux. ventes , les linots, les chardonnerets , 
lesièrins. Us tarins ; les becfigues» 
les ortokms , les m^anges , les roi- 
telets. 
jromefliques Les touTtcrellcs ,1^ pigeoiis , les 
mvec leurs caillcs , Ics perdnx , le tâilan , le paon , 
nuances. jg coqdinde , i e coq de bruyères i enfin, 
la poule domeftique. 

^ Quel eft ranimai (fui fait la nuance 
entre le volatile proprement dit , & le 
quadrupède ? — C'eft , du côté des pe-- 
tits aninjaux, la chauvefouris, qui 
vole fans plumes, à i'uidc d!aileron* 
membraneux. Du côté des gros ani- 
maux , c'eft l'autruche , qu'on peut re- 
garder comme une forte de chameau à 
Qaadru^ ailerons. Enfuite viennent les quadru- 
P^^^s- pedes , depuis la plus petite efpece des 
fouris, appellée mufaraigne, jufqu'à 
1 éléphant. - Quelle 
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—Quelle cft la gradî^tion, pour ces Phydoue. 
àiiinla'ux ? —Ils vont de nuances en 
nuances , déduis le moins intelligent , 
4ui fetà , fu^pofpns , lé fourmiller ou 
pûtàWtn^j jufqu?àti firigé, (jm eft le • 
pius Voilîn dé l'howmè par la forme , 
&^parriiîtèirîgçnôc. 

' — Mais , avaiît d^ailéi^ plus Ibîn , n'a-^ Dîjiînahn 
%itï-y6u^ pas à établir une autre dif- ^" 
tlricStidri entre tes ànirfiaux ? ^ Oui ; 
ôrlddities diftillgùér tous , poiHbns, 
ifolàtlle^, & tetrèttr'es, en^^arnivores, cftrnkjcrcsi'f 
ié en frog*vcn:ê^ ou, herbivores, dont^'"*'^''"'''- 
Te^ habitudes fhtit abfBlunîeht'difFé- 
iéïAHî puifque fes derniers font paci- 
fitjuéf, Sih'c ftf lîôurtriffellt que du pro- 
doit dêà' plantés 5 â:il Heu que lèrs au- 
tVes'fdilt fctûéls & déchirêrlt les autres 
ânimaiix: 

dus ep^ices 



'^'tbté^' à'cé'fujfet , le Xo)xip III de rEcoie 
des pères, p. 242 & fuiv. cèltiofcèaii éuiit 
Tome IL K 
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Pliyfîque. - Les efpeces carnivores ont -elles 
Ititrêrighie. commencé avec les autres ? • Un fà* 
vant naturalilte penfe qu'elles font 
beaucoup plus nouvelles » & n'hélice 
pas à avancer qu'elles fe font introduites 
dans le fyftème animal » mais antérieu- 
rement à la fixation des efpeies , &; 
toujours en Tuivant la gradation du {bt 
& oe rafpec^ du foleil : c'eft ce qui 
lui fkît regarder prefque toutes les cf^ 
peces carnailîeres , comme originaires 
de la zone torride, & quelques-unes» 
des plus rudes climats des pôles. On 
peut même eonjefturer que ces efpe- 
ces, (bit aquatiques, foit terrcftres» 
ne doivent leur origine qu'à la maladie» 
nommée boulymie, où faim cmine» 
qui porte à dévorer la chair , apparem- 
ment parce que cette nourriture eft la 
plu^ propre à di minucr le tourment qu e 
caufë cette faim : tourment fî cruel» 
qu'on a vu une mère qui en était atta- 
quée , dévorer fes enfansi une époufe 
manger fon mari. 

Penfea^-vous qu'on puîfle s*en tenir 
i, ces conjeOaires? - Oui, à moins 
qu'on n'aime mieux croire que les ani- 

■I r ■ ■ ■■Il 

Hen fait, nous y renvoyoQS. Patis, veuve 
Pvdie&e 1778* 
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mauir, d'abord tous poiflbns, comme phyfîq I 
Ta dit de Maillet, confui au Cijire-, & 
comme l'ancienne philofophie égyp- 
tienne j'enfcignait, auront confèrvé 
jamphibie^, puis quadrupèdes, les in- 
clinations qu^ils avaient étant poi/Tons* 
- Alors, que fèrait-il arrivé au com- 
mencement? - Une chofe aflez natu- 
relie : le poiflbn très-yorace, & peu dé- 
licat fur le goCit , aura dévoré tout ce 
qui le préfentait, même Ion fembla- 
pie , & ces premiers individus auront 
procréé d'autres individus avec la mê- 
me inclination. On a vu l'enfant d'un 
voleur anthropophage, devenir an- 
thropophage lui-même, à Tâge de pu. 
berte, quoiqu'il eut été élevé par d*hon- 
îiètes gens , & n'eût jamais vu fes père 
& mère. 

Mais , d'une autre part , il aura auflî Herhhmtt. 
exifté dans certains endroits des indi- 
vidus qui auront eu une nourriture vé- 
gétale abondante ; & ceux-ci plus dé- 
Ucats , auront procréé des individus 
moins cruels , moins bilieux : les e(pe- 
ces fe feront ainfi fixées à la longue. 

- N'y a-t-il pas d'autres caufes des 
dpeces carnaflieres ? - Il y a des na- 
turaliftes qui prétendent que les corpg 
Kij 
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I4iyfîque. ^lorts dévorés en font la prcmicrc oc- 

Principaux - Nomtnez-mofpar gradation quel- 
«niouiu. ques-uns des principaux animaux ? 
- Je commencerai par les fînges, qui 
fémblent faire la nuance entre l'homme 
Ik la brute : les Grecs les nommaient 
même petits hommes , hommes des 
bois , hommes à fece de, chien ; & en- 
core, faunes , làtyrcs, pans, cgipans, 
fylvains , filénes , nymphes , dryades » 
f|>hinxs. Il y a deux eipeces de nnges » 
ceux qui n'ont pas de queue ^ & les 
fînges cercopithèques , ou à queue* 
Singes /ans j^ Lg fj,^gg {^ns qucue» ou oui en 
î*"*'- a une très- petite , dont la tète eft plus 
élevée que lôngur, qui a des ongles 
comme l'homme , & dont la femelle 
eft conformée comme la femme, a. 
Le (înge nommé en Guinée, ou-rat^- 
ou-tang, c'eft-à-dire homme fauvagp , 
ou homme dès bois. Les naturels du 
pays dilent que ces fînges proviennent 
du commerce dès noires avec les gros 
ilnges de la première efj>ece. IlsTepro- 
duuènt', & fouvent des noires vont lès 
trouver, j . Le fing^ de Cèïlan à lèvre 
fendue. 4. Le finge à mufeau dé chien , 
auiFr de Cèïlan. f. Le malnoriet. 

Sfvgçs à Les fingés à queue font, i. le ol- 
ffffur. 
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bus, ou faguoîn à queue de chat, ^fhyûqac. 
vilàge de lion. Il y a feize eJpeces de 
ces cébus ; les mâles de la quatrième , 
nommés gariba, violent les noires, 
quand ils en rencontrent: ils ne font 
que de la grandeur du renard. La Cu 
xieme , ou grand ccbus d'Angola , a la. 
tète de l'ours. La feptieme, nommée 
équima en Guinée , a de la barbe blan- 
che. La onzième efpece reflTemble afle2 
au caftor. La treizième qui fe nomme 
papio , en français babouin , a la tète 
du chien. Lï quatorzième eipcce a la 
tète du lion. 

- Quel eft l'animal le plus anthropo^ 
morphite , ou relfemblant à Phomme , 
après le finge? 

-C'eft l'ourse O^rs. 

Enfuite, pour la forme du vifage, 
le lion. ^''"^^' 

Puis le dogue, & en général tous les ^^s^^- 
carnivores , fôit entiejrs, foit mixtes > 

* L'ours frugivore de Pologne eft un vrai 
finge , & fi ami de l'homme , qu'on en a vu» 
qui avaient enlevé des cnfans abandonnés „ 
& qui les allaitaient avec leurs petits. Louve 
deRémus & de Romulus, vous n'êtes pas fi 
fable qu'on le croit.... M. de la Rupciie, 
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lyfique. c'eft-à-dire qui vivent de chair & de 

végétaux. 
Zéc^ard. Le léopard tient du lion , & peut 
être mis à la tète du genre des chiens, 
& non des ch'ats, comme fait Von- 
Linné. 
Tigre. Le tigrc eft un grand chatj ç'eft le 

plus iànguinaire des animaux. 
Zittx^ Le linx eft une forte de loup. 
ifiip. Le loup eft un vrai chien, qui peut 
^^' produire avec le chien domeftique *. 
Ce dernier a des variétés prelqu'in- 
iiombrables , toutes amks de l'homme, 
dont elles font commenfales. 
ReBûfd. Le renard eft une efpece de petit 

chien. 
^fs, 6fc. Les belettes , les furets , les ichneu^ 
mous, les^artrcs, &c-font du genre 
des renards. . . 

* M. d'Aubenton en a fait rexpéricnce. 
Rcfte la production do mulet, qui n'a riéa 
d'impoifible: maïs il faudrait que cet ani- 
mal, pour les premières générations, jouit 
d'une pleine liberté; encore beaucoup d'in- 
dividus ne fe reproduîraient-îls pas. C'eft 
ainfi que lors du paflàge des premiers anî. 
maux de Tétat de poîflbns à celui d'infec- 
tes , d'oîfeaux & de quadrupèdes , cent mille 
individus périrent , pour un qui réuffit & fit 
race. M. de la Bupelk. 
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' Les fouines de celui des chats. . Phyfique* 

Le taiflbn , ou goulu , ou hyène , 
iHBt une elpece de renard j c'eft le plus 
wuel des animaux s il furpaâe le tU 
%re. 

Le fangtier & le porc, paraiflènt à^nf^/îff^ 
la tête dePimmenTe famille des porcs^ ^^*^^^^ 
épies , des hériâbns , des taupes , £;c« 

- Dites un mot des herbivores? * 
Le premier de tous, par fa gtoflcur > ^^*»^- 
par fon intelligence, par fa pudeur na« 
turelle, parla forme de fès mamelles > 
■placées comme à l'homme, c'elt Télé- 
phant: il eft du genre des bœufs j ta 
preuve , c'elt qu'on trouvé en Afrique > ^ 
îies tauréléphanS) qui teflfemblent aux 
bœufs, & qui pour la peau^ la gran- 
deur, tiennent abfolument de Télé*- 
|>hant. 

Le rhinocéros eft le fécond animal Rhinocéeàu 
en grofleur : il tient de l'âne , du buffle 
& du cochon. L*hippopotame fuivraît^ 
mais il eft amphilne. raflons donc au 
chameau , animal qui tient de Tâne » (^Mittm. 
de la chèvre , du mouton , & même 
un peu du finge : c'eft ce qu'on voit 
par les différentes eipeces de cette utile 
créature, qui fe rapprochent plus pu 
moins de chacun de ces quatre aai« 
luaux eii^particulier. 

K iv 
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Fk/fique.* Le 4rpmadaire, forte ie chsmenu 

plus petit, à iimple cui 4oubl)e bplTe 

fur le dos. 

Cbeva\ Le cheval^ i^^e a^m^l «attapl^ ^ 

l'homme. ' 

jinr. L**w,> feu.mWe ftrvitwr,rmp« peu 

entêté. . ; 

B«ri(f, fifc. _ Le boQuf eft utHe « .mats peu jpolu & 
parJà moins aimé Qu'il ^e ^mérites 
je bifon > le)b|i|ïle, l'ufon,, le^cerf çift 
font des vari|BÇqs> ainfî oue le.KeH;>e^ 
ce domeftigue il e^ei^iel.daii&ies ct^ 
mats glacfés du nord. 
cbevrtj &c. La chevre , nourriiOe de fou maîf^-f ;: 
le daim, le chamois^ Je çh^seuil,;^ 
gazelle , &c. &C. 
Lfthis , Êfc. La br^sbis qui mous fpPVfHk d'habits^ 
Le mouton de Barbarie à grofle qpwej. 
cfl: un^ variété im|CKiQi;ue^ de ç^tè 
cfpecç. . ' • ♦::•.!.. .^ 

Lievri. Le jiievKc , efi?^^i?^,«J^ petit fCÏueïit^^ 
meure, her^biw^rie.. j_. t - 

L^insy y Ci Le , lîjni II,, q«i . tient -au georye «ç 
lièvre ^deis chics, <^ d^s .c?]iqnans. 
Jpignons à aes deux efpeçes , lesf 
F^t!r:t(}U, marmoltas, lesécureuil&t les fpuineJs» 
'"" leSvr^alfisfouris^^Ct&G^î 
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«^^g» n i ^ Pfeyfi<mc 

LETTRE LIL 

A HiLOÏSl. 

Bremier dicemire. 
Onzième leçon. Suite. 

- CJ E que TOUS avez dit (f un am* AnitHai 
mal unique pour le globe , mais diite- ««'a»^- 
remment modifié, fuivant les climats , 
cft-il une doârinc nouvelle ? 

- Non, c'était celle des anciens CbaU 
déens , où de ce peuple âge, qui les a 
précédés , auauel on attribue, des CQti* 
naiilknces fî faines en ailronomie , n^- 
jligées par Tes Grecs, foit faute d^e Iqs 
entendre , foit parce qu'elles U% humi- 
liaient , ou parce qu'elles étaient coiv 
traires aux idées de leurs prêtres. lis 
difaient "^9 ^^avant que les efpeces fti(l 
feiit fixées, &9^z/dt&in4^9 pour 
mie Fidentité de forme rendit la p^P 
iSipn de Tamour exçIuGve, on voyait 

** Voyez Bérefc , cofitiogétiîc dps Ghfgï. 
•éecns : ^^ Ce ferait une grande fotîc d'ima* 
'y^ giner (^tie * la nature 'a fait les animaux. 
5, (f un plein faut : le {^kyfiqce a été plus 
^ long que le mor^ ^ dHaient • ils« 9o> 
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t^byû)uc. clés hommes avec des ailes 9 d^utres , 
avec des têtes de chien j ou des pattes 
& des cornes de bouc : qu'il y' en avait 
avec des pieds de cheval: qu'on avait 
vu des boeufs avec des tètes d'homnie ; 
des animaux terreftres à demi - poiil 
Ions I des chevaux à tête de chien; 
enfin èesr individus mêlés de pferque 
toutes les eJpeces. On avait confer- 
vé des images de toutes ces figures 
dans le temple de Belus *. 
Imuttigenct - Le finge eft-il le plus éducable de 
««****««*• tous les animaux? - Oui, quoiqu'il 
ie paraiâe moins que le chien : c'eft 
" comme un enfimt de gétiie, qui dans 
fes premières années femble plus brute, 
cft moins propre aux jolis riens , moins 
pantomime qu'un aimable fot. 

- On raconte des chofes admirables 
de l'éléphant: qu'en penfez-vous? - Si 
le fait du chaudron e(t vrai^ il eft digne 
d'un homme. Voici ce trait tel qu'il 
cft rapporté dans les Entretiens fur 
tante des bêtts. Un éléphant fut eh« 
. voyé par (on maître, chercher un chau* 
dron chez le faccommodeur : à Ion re- 

* Voyez à ce fujct , Anciennes révolu^ 
fions du glohc ttrrejirc. Paris » Pamonne* 
tille, I75«« 
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tour» le maitre Teflaya, le chaudron phydqut^. 
fuyait: Téléphant fut battu, & le re- 
porta s mais en le rapportant , il paâa 
près d'un puits, & eut loin de puifèt^ 
de Teau, ann d'eflayer fi le chaudron ne 
fuyait plus; enfuite il le rendit à fon 
maître. Les traits que rapporte M. de 
£u&n daus les notes de Thiftoire de 
ce noble animal , font prefqu'aulli 
|>enfes. 

- Qu'en concluez-vous ? • Que le;s^^"'*/f^/«^ 
animaux ne font pas^des machines./" '"'^^^^^ 
comme Tavait avancé Defcartcs, par 
je ne fais qu'elle faufle idée de la juftice 
divine, & comme M. de Buffbn pa- 
rait auflt Tinfinuer dans fon difcours 
fur la nature des animaux. 

• Vous inculpez là bien légèrement 
rilluftre de Buifbn ! - Vous favcz bieii 
que )e fiiis ion admirateur :deux mots 
de Ion hiftoire du caftor, indiquent 
'plus de vérités au fujet des animaux, 
que beaucouode volumes : on y recon- 
nut le grand nomme , le phyficien pro- 
^nd , & l'ami de la vérité. O Socrateî. . 
yous avez bien épouvanté vos imita- 
teurs.'... Quant à Delcartes, on lui a 
prêté l'intention ^c favori fer le male- 
riatifoie, en di(ant qi|e les animaux 
£bnt des machines) car (î la brute e£b 
Kvj 
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] hy îque. waebme, ï^homme peurrdk fhre.^ 
telle £uc (bii intentiez», il a réiiffi. 
u»e efpece «•Si Fkomme étàk Atiéanii iiir ^le- 
^tnliac^^^^ gtobe , par quelqu-aocidefn , ime flu- 
^hmm^f ti<e efpece 'powrak^Hie M. fivceécier 
dans l'empire? «Nonj ^lutMiM^ifc^ 
lant la révolution aéliielle (Ju^oIm. 
Le (inge ,. farm tnëlanKe s^ee t^efi^ce^ 
humaine ) refterak<pf (^bktMttTuiige' 
dans tous lesfiecles des (îecles, juï^ 
qu'au renouv^lemefit éd Ifrjpbnete ;c 
mais il ne demeurerait pas atim âupide 
qu'il eft aujourâliui» où la flip^erké 
de rhomme Pécrafe. N^tnt plm 
al&ire qu'à des animaux irSkmefam, 
à lui en adrefle, par leur conform»» 
tion , il ferait uiàge ée t^ute^k fufra.* 
cité naturelle qu'il y ^' apparence qu'it 
eut, avant quev parla ciVil^ion^», 
Phomme ci\t tout envahi : Monfietn? 
^ de Bufîbrt établit fôrmelteinteilt cette- 
vérité lumineufe au ftijct du ^ftor,: 
elle eft plus -fîîfppaiite eneôfè'àl^garjè 
du finge. 
Homme ni. -La deftrwftton de Ph^mmé ftraîr- 
tefiire aux elle donc avaitfaf euîfe at« ^nimtUx ? 
Mtmaux. .j»in,agine que <&nt larév^lution ac^ 
tuelle , Phommc, roi des animauxi,, 
leur eft, nécçflaîte, & qil^l irriverait 
nujtmrd^hui ^ud^ue -graml Moràf^ 
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:ite «enir i'iqtiiHbre iVmûmàlkê A un 
.fOQty doot rhomme/pacak.latète } û 

fait aiHiaoinmux, tn gà^aL^ ping 
;de 'IrioA t]tte >âe timaL m ^articnliar. 

•Âin& imUe créaÉure tie cent ^rcm» IT /fe ^ mt» 
^huzer ïhfmimef^hà rai&n nous mon* ^^^^^^^^^ 
iMie qfte » poui; être raifoim^ble :comiiie 
•Fbômine» exercer t(es aits , mu (eule* 
-mcntswoit un gow^amement eomme 
;Iqs &uyages, allumer du feu^ &im 
dies Ifches du jboîs^ &c. il fiiut ètr& 
^mgàtniê comms l%oqime , en un nuit 
4ûre J^bomti»^ luÎMmèfie. Vhamna^ ne- 
^eqt être te bceuf ni le ^a ;.le*bœur 
ofic le^beà ne peiwenc jamais ièti^ 
-fihomme^ty Amcàm qu^tla dhflngea;i^ 
^nt de .conformation ^extérieures de^ 
foôts^ &c. mm alors ce feraient dise 
JKfiuis^oU'derlions ^Tenusliommes > 

<auraiiem il^empice;^ i i 

^tafc^onfolîaa )€iiite!, ^ dit qms TeUiamsiX^ 
-ton oes , |e^ 'plaMes om «ommencé por 
«we inabines^ &iq«Ketousilesa|iinnauK 
4oivent leur grigine au9&. poiâbnsj?^ 
-^le m^apîu: je^i'Sû&iivieiqûcAque- 



dby Google 



^^^^ a?o L « N o /If T E L 

fhyfîque. chimcres , qu'on nomme châteaux en 
Efpagne. En ef]^t, dans ce fyftëme 
fédunànt) on voit là végétation com- 
mencer par une moufle marine , qui 
devient par toutes les gradations poffi* 
blés, plante s ki la nature partage en 
deux la progreiliôn : d'un côté , les 
plantes marines deviennent plantes 
terreftres , arbres^, &c. de l'autre , une 
•végétation s'approche de l'animalité « 
pour devenir polype, qui devient in- 
ièifle de mer, comme huître, &c« qui 
dévient petit poiflbn, qui devient à la 
longue grand poiflbn , qui devient 
pifcivore. Les pifcivores fe divifent 
^cn deux dafles , dont l'une fuit la pro- 
irreâton fimple, & reftepoiflon ; l'autre 
devient baleine, ou amphibie, iè rap- 
prochant ainfi dés animaux terreftresi 
la baleine &tous lespoiflbns cétacées 
étant conftruits intérieuremeatcomme 
hf quadrupèdes, étant vivipares, ayant 
des (mamelles pour allaiter leurs petitSf 
& des traits dé reâefçtitanfe prodi- 
gieux avec les gros animaux terret 
très- De la baleine, ou de l'hippopot^ 
:fne amphibie, patâànt hors de l'eau, 
'dérivent les chevaux, les bœu&, &a 
en montant toujours jufqu'àu finge. 
.Cequ^ily a deplusfudci; eniayeurdii 
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fyftème dciDemailiet, c'cftqueleseP Phyfiquè» 
|)eces terreftres ne font pas fi éloignées 
âes marines , qu'on ne les reconnaifie 
içncore prelque toutes : feulement , il 
ne peut y avoir d'hommes marins pro- 

Î)remem ditsi ce feraient tout au plus 
inges marins. 

D'un autre côté, les plantes mari- 
nes , dont les graines feront demeurées 
à fec fur un bon terrcin découvert, 
auront prochiit lesplantes,& jufqu'aux 
grands arbres. 

->De ces plantes & de ces arbres , 
ferait-il venu des animaux? —Non; 
ks animaux ne pourraient être venus 
que despoiflbns: la mer efl^ l'origine 
de toutes chofes. —Et quand vous êtes 
au bout de cette belleJiypothefe? -Je 
tn'éyeillé, mon pères je regarde autour 
à& moi, je fburis, & je me dis : —je 

rêvais î peut-être la vérité *. 

-N'y a-t-il pas des phibfophes qui ^g^odaHim. 
ont une autre idée îr —Oui : il en eft 
qui prétendent que la dégradation peut 
avoir fuivi la même règle : de ce nom- 
bre eu un habile phyficien , qui ayant 
être en Afrique, en Italie., & chez leis 

* Voyez r€Uiamcd^Joiiraéc VI Paris, 
fBttVe JDocfaefae;. 
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rhyu que. Lappons , regarde le Gnge connue xm 
homme dégénéré par le crime de bet 
tialité y il croie Tours frugivore dans le 
même cas. Il a vu dans les Apennins 
deux faunes, fruits du commerce d'un 
berger avec une chèvre , &c. 11 fuit 
Finverfe de Demaillet , pour la pro- 
dudUon des animaux : il les regarde 
tous comme dégénérés du plus parfait; 
& de même pour les plantes. Mais cette 
idée trifte clt contraire à la marche or- 
dinaire de la nature , qui tend toujours 
à la perfcftion. En effet , nous voyons 
que la perfeAibilité fut Topinion de 
tous les peuples. Les anciens rois de 
DanemarcJk fe dilatent ilTus d'une 
chienne & d'un homme : les Péguans^ 
d'un chien & d'une femme Chinoife : 
les premiers Chinois fk donnent la 
même origine. 
Comment -Xommeht l'homme, à ne le confia 
ftrt^fuft^^^^^ ^^^ matjémllement, & comme 
i$i animaux, chef de l'animalité , l'emporte^t-il fiir 
Jes autres animaux? -^Par te|)erfi50* 
•tion de & oD^figuratien extérieure., 
& (ie Ta conformation intérieure Kpar 
J'iimpleur & ^ia toctuofité de foai cep- 
veau , la finefleiie & peau ; par la di- 
vifion paç^ie de .fes doigts , qui ne 
font point eii^rmés .dam. ua iahiK 
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cximmt au cheval , daias deux étwis de Phyffquà 
corne comine au bœuf, réuniçenrnaflc 
comaié,au.chamçau, liés de ni.en)bra- 
jaç^ ,& terminés de griffes comme au 
,lioii, obturés de p^pii comaieâufii^ge;, 
l&c. par legenre de fa nourriture i par 
ia tranquillité que lui donne Tétat fo- 
xîal s par les aifes , lés ^plaiGrs , qui 
jdéliqnt , . aflbupliflTent fes membres ^ 
déUcatifent là peau ; par la communi- 
cation, de Te^péiience réciproque en- 
tre ks individus i enfin, par trois ra- 
cultçs. intérieures, qu'il poifede à un 
degri.plus éminent que les animaux ; 
je vcjux dire, Tirp^gination /l'atten- 
tion & la mémoire, qui , réuliies,, ^ui 
permettent de comparer & de juger. 

JQii'eli-ceque Timaginat ion ? -Ceft imagifmtUm. 
ime acuité commune à tous les aoî-^ 

* * irfaitedans le pre- 

laquelle rhommç 
Ile , au moyen de 
itnaf ^ d/ss chp&s, 
attention? --Cdi Attention ; 
a:& d'^puyer fur 
uerequeparj'ima-? 

.^u'elt ce que la mén^oire? ^Veït Mém^n^ 
la confervatipn du fentiqaçnt àç, Fima-» 
ge. rcque,» & ia.puiiûançe de la rçprq^ « 



Digitizedby Google 



an Le Novtïl 

JPhjrfiquc. «luire- P^t <5ôtte admirable faculté, 
Tètre vivant joint le pafle au préfent, 
& par la comparaifbn ^ voit même 
Tavenir. Sans la mémoire , il n'y au- 
rait point de continuité d*êtrc; & 
demain je ne ferais pas plus le moi 
d'aujourd'hui , que je ne ferais! mon 
voihn , ou tout autre individu : je ne 
pourrais lier aucune idée ; je ne pour* 
rais par conféquent raifbnner; & mon 
imagination , cette faculté fi brillante , 
qui reforme les chofes paflees, & \et 
rend préfentes , ferait une facilité 
morte ï qui ne pourrait s'exercer que 
fur le préfent j en .un mot , je ne 
pourrais juger. 
jMgmtnL -Qji'eft-^e que juger ? -Ceft , après 
avoir compare» penfer que telle chofe 
cft conforme ou contraire à telle autre 
déjà connue, vraie ou fauffe, bonne 
Ou mauvaife, ou indifférente, &c. 

-Suffit-il d'imaginer (c'eft-à-tlire de 
recevoir les idées par les fenfations) , 
ée confidérer , de cortiparer , & de jur 
ger froidement , pour defircr ou évi- 
ter une chofe? —Non fans douter il 
&ut pour cela des paffions, 
faffions. -Qp'cft-ce ' que les paffions? -^Ce 
font les.affedions de l'ame , & les 
' efièts de la fenfibilité qui fe réduifent à 
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deux principales , t amour ^ la haine. Phyfiquc, 

Queft ce que la fenfibilité? -X'eft 
la faculté diftindive de Pètre vivant , SefiftiUU. 
d'avec le végétal & le minéral : elle 
confifte dans un fentiment agréable^ 
défagréabte ou mixte, diftribué à tou- 
tes les parties de Panimal,^ par Jcquel 
ileft averti de la prcfence, des effets, 
de l'abfence des corps environnans. 
^ . T^^cll^ eft 1^ fource de la fenfibi- Les feus. 
litér-Les cinqfens à l'extérieur, & 
le ièns interne proprement dit, qui 
répond (èul à la vue, à l'ouie , àTodo* 
rat, au goût & au toucher. 

•Qu'eft-ce que la vue ? -Ceft un taft r«rr. 
particulier au nerf optique, nerf fi déli- 
cat , qu'il eft remue par île plus fubtil 
des clémens , Péther. En admettant 
que Péther eft un (èl infiniment volatil, ^ 
on conçoit comment il agit fur PœiU 

-Qu'eft-ce que Pouie ? -Ccft encore Ouit. 
un taâ, mais moins délicat que celui 
du nerf optique, qui fait que le nerf 
auditif eft remué par les ondulations 
de fair , dont il tranfmet à Pamc les 
vibrations bruyantes. 

•Qu'eft-ce que Podorat ? - Ceft un ^*^*^ 
tad encore moins délicat que Pouie , 
par lequel les nerfe olfkAifs font pico- 
tes par lei fête caufè des odeurs. Ces 
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Thyiîque. fels volatils caufe de l'odorat, Ibnt 
incomparablement plus groiliers que 
réther j ils h font même plus que Pair, 
puifqu'ils peiivent tomber & re£xer. 
Goàt. .Qu'eft-caque legoût ?X'«ft cpmm^ 
les autres , un tadî moins délicat que 
l'odorat , par lequel les nerfs guftatife 
qui taoiiT^n t tout ^intérieur de la bou- 
che, le .gofier& la langue, perjçoivent 
la laveur des.alimens, dont le fol efb 
encore plus ;groâier .gu^ celui des 
odeurs. 
T^eber. .Qu'eft^ccque le 
dîf ? -Cclè le plus n 
. le moinç fet^able , 
qniverfel , & quipar ] 
autres: il indiq^ie la 
loigneQient|des objets, leur nature , 
leurs dimeniioas;, &c« Il eft le plus 
lavorable au raifounement, & plus 
par&it dd^s I!hpmme que dans tous les 
autres aniinaux, à raifbn de fa peau 
dégarnie de poils , délicatée par les ha- 
bits , d« fes doigts bien féparés » &c. 
S'il V avait des hommes velus comnje 
les (inges , toutes chofes d'ailleurs éga- 
les , ils feraient plus ttupides que les 
hommes nus. Nous avons vuun jour 
ijn jeune homme fort brun , dont les 
joues étaient garnies de poils ailèz 
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longs , à la hauteur de Torigineidù ne2, Phy£que. 
iufqu'aur oreilles; il était çroflîer, 
orutal , quoique né dans une condition 
aifée , très-fort , & n'aimant rien de 
ce qui applique Pefprir. 

- V ous avez dit que les fèns étaient W'^^ ^ 
la fource de la fenfibilité ? -La preuve ^^'"'• 
cneft , qu'en les obturant tous^ Phora- 
me ne (entira pltis rien que Ton fcns 
intérieur , encore d'une nfianiere qui 
s'afifaibHrait de jour en jour. 

-Et que la fenfîbilité était la fource 
des gaffions , qui font les afièétions de 
Tame; vous m'en avez donné deux ? 
-Je n'ai nommé que les tiges : \ts pat " 
fions font variées à l'infini. 

• Quelles font les principales ? - Arif- ^"^j^^ 
tote , au livre fécond tte fa rhétorique , i^ainT 
en comptetreize-: 

L'amour, La haine; 

l^fTurance:, la crainte; 

la honte , Pimpudtnce ; 

la douceur » la colerr; 

le bienfait , ..•..! 

la compaflton^ Tehvieî 

Pémulatlonv rindiférécron; 

auxquelles quelques-uns ajoutent, 

l'efpéra^ce • le'déféfpoir. 

Pour moi, je diftribueraitouteiJes 
aifiedions ac i'dme ou |raifiàns', en 
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Fhyûque. douztf clafles principales, qui renfer- 
* meroiit plus de cent-ciaquante nuan- 
ces placées (bus deux colonnes , dont 
Tune alira pour titre* 

Émotion , & Tautre , Trouble. ^ 
PaJJions agréables. PaJJtons deTagféablcr.. 
1. L'amour L La haine 

a î î nuances ; a ;f nuances ; 



Surprifè , 
Admiration 91 
Curiofité y 
Goût 9 
Defir , 
Préférence, 
Eftimc , 
Tendrefle , 
Attadiement « 
Confidération» 
Refpea , 
Efpérance*' 
Amitié» 
Bienveillance, 
Dbuceur, 
Bonté , 
li\du1geiice. 
Tolérance , 
Clémence , 
CômpalTion, 
Pitié , 
Humanité ^ 



Etonnement , 
Horreur > 
Dédain , 
Dégoût, 
Répugnance , 
Indifférence , 
Mépris, 

Averfion , 
Raillerie , 
InCulte , 
Défefpoir. 

Antipathie , 
Eçjoîfme , 
Aigreur, 
Méchanceté, 
Rigidité , 
Rigueur, ^ 
Inflexibilité , 
Infenfibilité , 
Dureté , 
Férocité, 
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F^ffiàns agr/ables. Pajpom défagréêbles. Phyfique» 
Attendrilfement» Cruauté , 
Violence, 
Piété. Barbarie » 

DénAtéreflèmetit, Infcérèc , 



, Libéralité, 
Géiiéroiîté, 

(Grandeur, 
Keconnaiâance. 

Droiture , 
Sincérité , 
'Franchife, 
Carfdeur. 
lï. L^JÔIE 
a 9 nuances 
principales s 
* Gaité, 
Alégrcfle , 
Tranfport, 
Agrément , 
Plaifîr, 
Ris, 
MoUefle, 
Volupté , 
SenfUalité. 
m. L'assurance 
X a g nuances; 
Réfotution , 
Détermination , 



Avidité, 
Léztne , avarice» 
Vengeance, 
PetitelTe, 
Ingratitude. 

Duplicité, 
Diflîmutation , 
Détour, 
Noirceur. 
IL La Tristesse 

a'aiifli9nuan» 

ces; 
Chagrin , 
Abattement, 
Déchirement, 
Ennui, 
Màl-aife » 
Lftfmes, 
Auftérité , 
Macération , 
Privation. 
IIL LaTiMiDiTé 

a 9 nuances; 
Irrélblution , 
Doute, 
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Kiyfiûue. Pàpôns agréables. 
Courage, 
Ferrteté ;, 
HardieiTe , 
Audtice , 
Bravoure , 
' Iiitrc])îcïièé. ! 
IV. L'Activiti 

Ardeiït , 

Etaulation, 



o tr V EL 

Pajtàns 'défdgtéabïts. 
* Lâcheté , 

Fudllanimitéy 

Crainte » 

Terreur , aiàtme, 
EpboVârfité. 
, IV. La Par.kssjs , 

7/ hùattciés 1^. . 
'ihdoléhbé^. ' 
EAvié^*. 



Gloire, 
, Orgueil , 

Antbition, 
^' Zèle. 

V. La FoftÇEj . 
c'eft-à-dire, ïe 
jloUvôîr fur 
loi, ou vertu. 
a ig iiuàncet. 
f Modération , 
RetenlJè , 
Réfetvè, 

« ConVidiôii, 
Dé'ciflôn, 
^Modèfti'c^ 



^ 



avco les i^f- 

fionsd*empor- 

ténlènt , 

a'i; nùaitces. 
Colère , . . 
Emportenièi^t, 
Fureiir, . 
Témérité, 
Licértitude,; 
Pérbléxité,' 
Suff{rarice , 
Vanité , 
rréfomption. 

Pudeur 
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Pqffionsdéf agréables. Fhyiiviuc. 
Obrcéiiité, 
Gourmandife » 
Lidifcrétioii , 
Imprudence , 
Légèreté, 
Impatience» 
Dépit , 
Rudefle , 



PaJJtons agréables. 

Pudeur,^ 

Frugalité , 

Difcrétion , 

Prudence , 

Conftance , 

Patience » 

Kéfîgnation, 

Déférence , 

CampktUauoe , Aigreur . 

Aife , Folie , 

Raviâfement, Délire» 

SoumiiBoa. Révolte , 

Réfiftance , 
Rébellion. 
VI. La Cbsf MN- VL ta Défi anc« , 
CE, a jpour a pour nuances, 
nuances , 
Fidélité, Soupçon,^ 

Attachement , Déloyauté , 
Dévouement, £pc. Trahilbn,&c. 

Ce n'eft là qu'environ la moitié des 
pallions mixtes , dérivantes des deux 
paffions fimples , Tamour, la haines 
car il jr en a encore une multitude d'au- 
tres , telles que Tafïabilité , la fierté : 
Padrefle, la fanefle, la délicatcffe, la 
politeflc , la groflîércté : la philoponié , 
ou goût du travail , &c. L'apathie, & 

fùtne IL % 
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Phyfique. ^^s oppofées, la honte, le regret, le 
' remord , &c. &c. 

• Un être agité de tant de mouvc- 
mens difFérens , ne doit pas être fort 
tranquille? - AufE Thomme reflem- 
ble-t-il à une mer orageufe. - Je vous 
ferai demain là-deflus une objeâion 
- un peu embarraâànte. 



LETTRE LIIL 

▲ H É L O ï s E. 

f décembre. 

J £ fuis à la fin de mai)énible carrière 
mademoifelle : peut - être le dcfiriez* 
vous plus vivement que moi. Mais 
enfin , m*y voilà. 

Suite. Douzième Leçon. 

Zts trJFons - JLé'hommb fhuvage , qui n'a pas 
nmis rendent^ tôptesces paflîous , que VOUS détailla- 
rtîw »«j/i7«/.^.çg j^jçj.^ ç£j. j^j^ç pjyg heureux que 

Non. l'homme policé? -Je nie votre ma- 
jeure, mon père; car je ne fais pas 
confifter le bonheur des êtres vivans 
^ans le repos , comme Epicure celui 
de fcs Dieux. V^ous avez obfervé que 
j'ai nommé autant d'afiedtions agréa- 
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.bles, que de dé{a|réables: le lècret Phyfîque. 
-d'être heureux ctt doue , non pas de 
n*ètre point agité , mais de l'être agréa- 
blement, par les parlions douces, ia- 
tisfelantes: autrement, l'huitre ferait 
plus heureufe que l'homme. 

- Je ne voulais que vous fonder : ce 
que vous venea de me répondre , eft (î 
vrai, que vous voyez tout le monde 
courir après les émotions; les gens 
délicats vont au fpeékacle , à des con- 
certs, à des leftures d'ouvrages d'et 
prit i ils lifent clie2 eux délivres amu- 
^ns : Le peupie aime mieux être remué 
xlélàgréablement , qupde ne le poiqt 
^re du tout; il court voir exécuter; 
il frémit , il pleure ; & cependant il y 
..retourne le lendemain. - j'ai fait fou- 
vent cette réflexion , mon père. 

- Quels fjnt les organes de la fenfi- Ktrfs fr: 
.hilité? -^Les nerfs, qui font <^ouchés,j'/||f^^^^^^^^ 
iieurtésau moycn.de l'un ou de l'autre ^" *'^^" * 
dés Qin4 iènd, par pludeurs , ou même 
^partousàlafoist. ^ • 

- n * Cette fcnfatibn générale ^dott . êtcn 
.bien confeife ?- Point du tout : le corps 
.humain reflemble à notre monde , qui 
a pour centre le foleils ou à un étar 
Jbien gouverné!, où tout le pouvoir 
jréf}de dans la maii} du monarque : U.y 

L ij 
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Phyfique. ^ d^"s nbtxetète, un centre de réimiotif, 

« où toutes les (enfations aboutirent ^ 

Cerveau Jege p©ur ne faire qu'un tout : c'cit le cer- 

de tome. yg^y . qyj ,^>g{j ^^^j^^ chofe que le priiv- 

cipe de tous les nerfs répandus & rami- 
fiés par tout le corps. Aufli eft - ce pap: 
le cerveau que le fétus commence dans 
le îein de la mère. Dès qu'un n^eft 
remué , il répond au cerveau » à peu 
près comme le foleil propage en un 
înftant la lumière & la chaleur , d'uii 
bout de fon fy ftème à l'autre , au moyen 
de réther intermédiaire. Et il eSt ai(ë 
de fe figurer comment la communier 
tion du fentiment eft inftantanée en 
nous , & comment la lumière fe prou 
page de même inftantanément : l'eaa 
qui eft un fluide infiniment groflîer , 
en comparatfon de Téther, Thuile, &a: 
fe propagent très* vite , s'ils trouvent 
un corps mouillé ou huilé , ou de Teaii 
pure & de l'huile pure. Mais quand nos 
nerfs ne feraient p;as imbus du fluide 
nerveux » il fuffirait qu'ils fuflènt ten- 
dus , pour que la fenfation f&t infton- 
tanée au- bout dû pied & au cerveau. 
Or, c'eft par la réunion de toutes les 
i^fations dans ce vifcere , réunion 
que l'imagination rend plus vive , l'at- 
tention plus forte 9 la mémoire plus 
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durable» mie f e forme la penfée. LePhyfîqùc» 
cerveau a &s muicles pour |»enfer 5 di* , 
iàkHipp^crate, comme les mmbes ont 
iceux néçeflsiires^poqa: marcher. 

* Penfons^nous durant le fommeil ? I^v9f^ 
•s^Pra, quand nous rêvons; mais im- 
parlaicement. Non, quand nous ne 
rêvons pas, à cmife du fommeil trop 
profond i & nous n'avons ordinaire- 
ment pas rêvé , quand nous ne nous 
ibuvenons de rien à notre réreil. 
• . -* £n combien de clafles divifez^vous E/pecH^s 
l'homme? - En deux: encore cette **"**"^ 
divifion n'eft-dle que lootele , en fà\u 
orages & eui poltoés. - Il n'y a^ donc pas 
db diftinâioa phjrJSque? ^ Aucune : le 
felaac) le noir, k jau«e^ le cuivré , le 
bmïm y rimb^l» « l'hocniiie à queue> 
i« fenene à taèticr, les camus , les net 
fo«e&, rbomme finfulier, découvert 
«out récemment au Daricn en Amé* 
dque , tout couvert d'écaiUes, Yhùrt^ 
«le fié jour , t'homme de nuit , le géant, 
le mon, tiiomme qui parle, & l-homme 
Bswt fîttte (organes, tout cth n'eft 
4^uM feule er{mce de cette noble 
créature , fufceptible de raifon, hUi 
ferfeâfon de l'animalité: Mette^tous 
ees hommes en France , au bouc de 
quelques générations, ils feront 4ee 
L ii} 
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PJiyfique. français poiw la façon de pe^fer, cîe 

raifonnpr , comme pour le teint > con- 

*'. fervaflent-ils quelques-unes de leurs 

iingularités, fi elles étaient c^hées^ 

-on ne s'en clouterait pas. 

-Cela çft vrai : On a vu en France 
des hommes à queue r on a ^arlé des 
homme&^i fix doigts > je connais à 
iS^ci en bafle Bourgogne 3 une famille 
du nom de Diâbn , où les individus 
ont fix doigts à chaque main ^ mais le 
iixieme efl: de chaire & &ns articula* 
lion: c'eft la même choie chez ceux 
des Tartat<^ qui (Hit fix doigts. 
Homme, Revênonsdonc aux diftinâicwis mi>- 
fmvazes raies : L'hômme fàuvage eft -il auffi 
perfedible que l'homme dvHifé ? 
-Nous il faut quelques générations 

Eôur que les idées communiquées par 
ïs parens s*adouciâent> &quelaffia^ 
chine prenne une certaine tranquil* 
lité » procurée par le genre de nour- 
riture , le repos ^ l'abondance ^ :k &• 
reté fur-tout , les commodités > &c 
S s droits. ' - Quels font les droits de l'homme 
naturel? -. L'indépendance & la fou«- 
veraineté de fa perfonne. 
AvMjmesde . Eft-il avantageux au . genre \&k^ 
tion. niam , & a chaque individu partwifc- 

Jicr > d'être fauvagp & fou maître/ 
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•-Non ; car fi c'était un avantage , il Phyfique. 
n'y aurait point de fociétés 5 les nom- 
mes , de tous les tems , ne fe feraient 
p2LS ainfi trompés fur leurs véritables 
intérêts : la fociétc eft avantageufc au 
bien-être , à la beauté , à la bonté , au 
développement de la raifon, puifque 
chaque individu focîal profite de Tex- 
périence & des découvertes générales , 
a la fiireté , aux plaifirs , &c. 

-Quel eft le principe fondamental ^«/> de tout 
delà fociabUité?.Ceft l'abdication f^^^^f^'^^- 
( de la part de chaque individu ) de fa 
ibuveraineté particulière , de fa force ' 

Sarticuliere , pour en accroître cejle 
e Paifociation » ou du repréfentant de 
Taflociation ; à la charge que ce chef 
de Paifociation défendra chaque meni- 
t)re contre les ennemis du dedans , & 
tous les membres en général contre 
ceux du dehors. Vingt millions d*hom- 
mes en France , par exemple , ont mis 
çn commun leur fouvcraineté particu- 
Berefur cux-mèm esj eu rs forces, leurs 
moyens > ils ont confié le tout à un 
chef, nommé roi , qui s'eft chargé , Roù 
moyennant une contribution , ^es 
moyens de chaque membre , d'exercer 
3 liii feûl la fouveraineté générale , d'a- 
voir des tribunaux pour rendre la Tribunaux. 
L iv 
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Pliyfi que. jûftice , protéger rinnoccnt , punir te 
eriminel, défendre raflbciation fran- 
çaife contre les ennemis du dehors, 
en foldant des troupes » &c. 
D^otifme. ' - En fuppofant l'horame fous le def- 
pptifme, comme en Turquie, & ail- 
leurs , la fociété eft - elle encore un 
avantage ? - Pour répondre pei*tincm- 
nfient à cette qucflion , il fuffit d'exa* 
j^convMw miner les inconvéniens de Tifolation : 
^ ^'ifciatiw. i^Y^^^^Q feul, contre tous, ferait 
obligé de veiller jour & nuit , pour dé- 
fendre fa vie, fa femme, fes cnfans, 
fes poflcflîons : s'il fe tient fur la dé- 
fenhve , tôt ou tard il eft perdu ; l'atta- 
quant a toujours double force & double 
rufe: s'il attaque, il ne fubfifte que 
jufqu'à ce qu'il trouve un plus fort que 
lui , qui le tue fans mifericorde , ou le 
prive de fa lfl)erté, réduîft en cfclava- 
^e , ou mange fi femme & fts; enfans : 
ce qui ne pourrait manquer d^arriver, 
avec te tems, qui vieillit & rfiminae 
les farces. Pasiminilantdejoui£&nce 
. paifible: point de loiiir pour fes occu- 
pations agréables , ou pour perfeAion* 
ner fou intelligence , pour inventer les 
arts, trouver les commodités, &c. Si» 
au tableau de ces inconvéniens , on 
joint celui des avantages de la fociabi- 
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Iké» lactécUkmne&rapasdouteufe. Jphffiqul^ 

- Ainfi la fociécé » même fous le plus 
affreux deipotirme , ferait préférable à Totatonvtrm 
rétat fauvagc? ^ Il n'y a point àa^ljl^i^ 
gouvernement dans le monde, dont*^^^ 
on ne puifle répondre , oui : Imagi- 
nons combien nous devons bénir notre 
&rt , îbus un gouvernement modéré ! 

w. Qpi a porté l'homme à in\^nter Or^m d» 
les règles du gouvernement & de la fb* g^^/rn^ 
ciété! -Lcspaffions: outre tous nos '^"'^ ^*^ • 
mou vemens ordinaires , & nos aâions 
communes, eUcs ont produit Pindut 
trie» & par elle les métiers, les arts ^ 
les fôences: elles ont&itfentirlaaé*^ 
ceilké de la morale ; celle-ci a produit 
ia religion & la pfailo&phie. 

«^ Comment les pâmons ent-éUes.. ,^/ 
-inroduit Tindiiftrie? - En «Jtcitsiiit ea ^''^>''' ' 
isotis un puiâànt ddîr de les &tisËdre. 

*£t la morale? - Un {ml hommt OtiamoraUs 
n'eât trduvé ni morale, ntrel^ionv 
Ht I^ilofophÎQ mais iilufiéurs Inmimes 
-réums , qui & Çontmt mutuellement 
4le8 facri&ces , veulent jouir traiiqnflle-. 
ment de ôe qui l^t rcfte, & ils ne fe 
•^euv^nt Ims morale ; la morale , mie 
lois admife , il a fallu lui donner tous 
ies étaies poâibles , ^Is que )a religioi» 
çtirk» phâoSofhie. 

h V 
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Pfcyfiqjie, -J^e vous entends : toos m^explî^ne* 
rez encore plus facilement comment 

-P« m/tiers i -es p^ffions ont fait trouver les métiers, ~ 
les arts, les fciences? - Oui , moi» 
père: en fêtant un coup-tforil rapide • 
ftir toutes les paffions , que j*ai nom- 
mées, on conçoit aifénlent qu'il a fallu ; 
pour parvenir à l€SS fetisfaire , trouver 
Fart de préparer «ne nourritureagréa- 
ble; de là le laboureur, le vigneron, le 
pafteur , le jardinier , le boulanger , le 
pâtiflîer , le cuifinier , &c. l'art de faire 
des inftrumens de labourage, le foD- 
géron, taillandier, marédial , ép.eroni 
nier, &c. le mineur , le fendeur , lé 
3chaudronnier,&c Part de sVrner en 
fe* couvrant, de fe feprândrdfes infeci- 
tels, des injures de l'air, des cair^ux 
tranchans, des reptiles venimeux i do- 
là* le tiflèran^, le cordonnier, le Blati. 
dier, le tanneur, le tailleur.» le bon- 
netier , le teinturier , le fejiifte , le <bi. 

Î>tdaire, ie bijoutier, le batteur d'ocj^ 
e fileur d'or , le tireur d^r, l'orfei- 
.vre , &c. Part de l'architeâe^ du m»- 

Son, du charpentier, du mehuifîfirv 
u tabletier, du couvreur > ^du catu 
rier,&c. ^ «^^ 

ikt mts $: L'amour , Taoïitié , k f^i u ont 
toutes trois fait uivcoter Iftfcutptiirc^ 
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la peinture, la muHque, la dan{e, la Physique, 
poéde : la tragédie eft fille de 1^ ter- < 
reur ; la comédie du rire & de la rail- ^'' ^"'''''''• 
lerie; (Topera, d'un goût blafe, qui 
cherche du merveilleux, qui le, blafe 
davantage encore s) la curiolîté eft 
mer^ de l'hiftoire, des fpeâacles , des 
fciences; (la fenfîbilité, en général, 
Teft desRomansj ) c'eft la curiofité qui 
a* forcé les hommes à inventer récri- 
ture , à s'appliquera l'étude de la:gram- 
maire , de la rhétorique , des emblè- 
mes, de la magie, de l'allrologie, de 
Faftronomie , de l'algèbre, de la géo- 
métrie , de . la^ ftatique y de la géogra- 
phie, de la médecine hygiène , patho- 
logique, Téméïotique, thérapeutique, 
delà chymie , alchymie , & de toutes 
les autres branches de la phyfique & 
de la philolbphie. C'eft l'utilité , fon- 
dée fur le defîr du bien être , qui a (ait 
établir les gouvernemens , l'économi- . 
que , la politique , Sç tous les rapports 
qui lient les hommes entr'eux* 



Voilà où nous en fommes reftés, 

madempifcllei& vous fentez qu'il m'eft 

impoillble de précéder mon ^uide : . Si 

j'acquiers de nouvelles conhaiâànces, 

L vj 
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avant notre union , f eiifemla matière 
de guelqu'autre lettre. 




J^ifonfe déms um envehfpt Jk IM«- 

Z décembre. 

n 11 &ut que je vous remercie pour 
^ moi-même, & pour ma feur^ mon 
9> cher Abeilard , de vos (ayantes let- 
^i très: car, en vérité, elles nous ont 
^) fait le plus grand plaifir. Noua les 
j» avons déjà relues dix fois, &c*eft 
^ ma fœur qui eft votre commenta^ 
p trice auprès d'Héloïft. Je ne croyais 
^y cas que M^ votre père eût tant de 
55 fcienee J Pour un homme qui ne s'cft 
^ occupé , depuis Ton mariage , qu'à 
»> rendre Â femme heureufe , il a bien 
,5 étudié \... Caril faut vous dire , mon 
55 ami , qu'il iembte que votre hiftoira 
55 de puiiile« foit une réminiicence 
55 de celle de votre père. Adieu, mon 
^ cher fils: je n'ai T>as voulu laifler 
55 partir la kttre de ma fille, fans 
^ lAettreee petit mot (lir l'enveloppe^. 
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JN ON, en térité, monfîeur » quoique 
nous fouhaitaflions beaucoup ia fin des 
contes bleus. Tonton & moi, votre 
icience ne nous ennuyait pas. Et puis, 
il faut avouer que vous n^ètes pas de 
ces favan j que le favoir hér^e d'épi- 
nes ^ vous n'en êtes que plus galant. 
Les deux parures font charmantes : En 
voyant la fienne ^ Tonton s'eft mii(^ i 
genoux devant votre portrait, avec un 
traniport de reconnaiâance qui m'a 
touchée y ma petite coudne a un bon 
cœur, comme vous iavei^ die mérite 
tout, & ne s'attend à rien. Ce que je 
trouve d'admirable , & ce qui marque 
combien vous avez d'attention pour 
iiQUs, c'eft que toutes les pierres s'y 
trouvent > ce qui ne peut forvir à la 
parure, orne \& injouot 4tii accom- 
pagnent 'y & tout eela eft parfait ! Mon 
papa nous a tout nomnié , votre lettre 
où votts parkz des pierres pi écieufes 
à la main. Ces deux préfens me feront 
bien chers, s'ils font une marque de 
votre attachement !... .Imaginez fi l'oa 
d^e de voir ua&yaotfi aimablet * 



< 
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Cependant, il iaut vous avouer une 
chofe y c'eft que dans tout ce que vous 
penfez , dans tout ce que vous dites, 
je fuis de votre avis, excepté dans un 
point : vous trouvez, dans une de vos 
lettres , que c'eft bien peu d'en être - 
réduits à nous écrire. Et moi , je penie 
que c'eft une grande libertéqu'onnous 
a accordée. Il eft vrai que la manière . 
dont vous en ufez , eit bien propre à 
etigager nos chers parens a s'en applau- 
dir : mais enfin , on ne favait pas pré* 
ctfémelit comme vous.deviezm'écrire: 
c'eft de façon, que vous renijpUâes 
votre but, de m'occupet toujours, 
fans prefque me faire fonger à Tamant : . 
Vous m'inftrui&z autant qu'on peut le 
faire par lettres ; & avide d'apprendre 
comme je le fuis , fi je defire beaucoup 
de vous parler, c'eft pour vous avoir 
entièrement pour maître. En vérité , 
vous êtes» bim favant ! Maman elle- 
même , adiifi que ma tante, vous trou- 
vent teh (jugez de moi .'Elles difaient 
tout-à-l'heure : - Cet Abeilard Jâ int 
taruit bien foii Héloïfe! - Mon père» 
qui les a entendues, s'eft mis à rire» 
en djfant : «- Si Te patron & la patrone 
avaient fait Tamour comme le nouvel 
Abi;ilari&JaiXU)uyelifi Héloïfe » il &'fia 
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feraient iHisn trmyés. - Je vousavbue^ 
rai que je n'ai pas lu cette hiftoire d'A- 
beilardr contez-la-moi 9 je vous f^rie;» 
car je n'ofe la demander ; d'ailleurs» 
j'aime mieust l'apprendre de vous : 
vam étés mon maître , & j'en {iiis fî 
Êere, que fi je l'o£iis, ^montrerai» 
Tos dernières lettres^à mesamiçs d'en- • 
fance ^ en leur dtfant : > L'homme qui 
fait tout cela , qui croyez -vous; que 
c'eft? - Elles diraient, un dodeur de 
Sorbone , ôii un chymifle, ouorirab^* 
bin. - Point dii teui^^ c'ett un jeune 
homme , qui fera un jour moii mari. - 
Mais je me retiiehsr^ de pfeut qu'on ne 
m'accufe de vanité. 

Voilà une bien courte lettre» pou¥ 
ijqlcmdre aux v6trer}.Mais mamaii 
jrfi^lurey'qu'iun jeune honame taifon* 
siable aime mieux favoir fa maiireâe 
pcâcupée à quelque ebioéeid'utUié ,.que 
imèmeàhii écrire ^douceurs. Mifiti,\ 
JkbeilardJ' K j ', î . » *: /• : 
. . t ^P. S..^ennetteflt qpejoxvtimxttaetu 
^ çieai^^monfidikif ^vc^rèbeau 
:«>} pu^m. Si quelquefois Tou»tc0u4 
^9 vez dans U moc^e un jeune homme 
^( que Vous jugtes» digne d'être ViOtre 
'^: ami i\ Moife f ouxez être {ùnau'il eft 
^ une £ite d^tbM.Jsf^C^âio^ l'^ 
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jy rhonneut d'être , Voûre « &e. 

» TotïTON. 

^ Et nos contes ^...^. J'éerii cela 
7> pendantqu'Hélotre tourne le dosa>« 

d' H i L e ï s t* 

Totitcm vient d'être grondée 5 pwat 

deux mots-^iB'eUB a mm: tous les de^ 

•ymetezi cepenckne 00 ne les etface 

pas s on fa cancents de ia oraîter à'é^ 

CDurdie. 

LETTRE LV- 

A HÉLOÎâBa 

21 dicembri. 

I^ÂBEMO^Ci^Dl» f ai été trois fms 
chez M. Dionts > pour avonr la %ïm des 
€ùntm hliui. Onra bien ri , la première 
fiûs,duc&}et important de ma vi(ke^ 
quaiasi ie Pai ev. expoie ayac toutie la 

Savité convenable. Mais enfin, ieteAi. 
e Di€ffitt a pr^^n lecuttl , & tn'a 
é\Sà durant tx^ueeifai féance-Jb croyais 
iio9iiteinent 91^ m«Je voûlûrconfiiet ^ 
laais f ai vu^ dansi la mamere donr on 
tenait ce livre, que 4*9ft un objet &. 
«ré, <^'oil ré^rc, fiffU^ n'eittend 
iai qui^Oint: pté^i par M mèm 
étrangères. 
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Celle qui donne tant de prix à ce 
précieux recueil , eft une charmante 

Çerfonne : elle eft grande , & quoique 
londe, d'une vivacité lînguliere. Dans 
une de mes trois vifites , nous nous 
fommes entretenus feu! à feule , en- 
viron une heure , & nous avons été , 
vous & moi , le fujet de la converfiu* 
tion. L'hiftoirc de cette jeune dame , 
m"^ infpiré tant dt confiance en elle^ 
que )e lui ai eonté naïvement la ma- 
nière dont nous fefons Tamour. Cette 
matière m'a paru de fbn goûts elle m'a 
donné toute fpn attention , & me fe- 
fait entrer dans les moindres détails» 
au fujet de ce qui fe paflait dans mon 
coeur ûôuf vous, belle iBéteffe. J'ai 
tiché de ne rien oubKer de cet emn^ 
^ien , afin de vcms Fécrire. 

* Mais {jtt'tvet-vot» peiîfi, «ê dRu. 
éit, è cette fingtfSefe idée de* vos pau 
X€Ttt} * Ce qi/ilr <ntt vottUi' ^jue jt 
^nhtbj que c'était pour mon avatv- 
tagc^ » Et tjttew idée vous fermes^ 
VKmt de votre mtritreflb? - Mais mit 
iâèc cnarmante t en^adenstpfit» ton 
|ioctrttt indique de ta beaticéi oit nni 
dk qn^'effe était paStrie de W^éJM^i 
Vous amufea-vtms quelquefois iflWF^ 
en former une idée complette? - Oui 
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- Et vous nV épargnez rien ? - Non, 
afluréraenc. - Il y a du danger à cela: 
car enfin , fi votre imagination va trop 
loin, il en faudra rabattre ; & l'amour 
gronde furieuièment , quand il rabat! 
r II nV aur^rien à rabattre avec ma 
promife : mais , en tout cas , je me fe- 
rais une raifon. - Je gage que , G je 
youlais , je ferais repentir vos parens 
de leur effai ? - Comment cela ! - En 
vous fefant voir une jolie perfbnne» 
dont vous deviendriez amoureux, non 
pas à.préfent, que votre imagination^ 
met votre maitrefle au-deâus de tout, 
inais dès que vous aurez vu cette der« 
liiere ? • Je gagerais bien avec vous 
le contraire. - Vous me piqjuez! je 
3^eux.vous punir. - Vous ne le ferez 
pas; car je refufe de voir. - Oh! pol- 
jtron !.«... PU plutôt,, homme injufte! 
.vous vous défiez donc ^éja du pou- 
voir des charmes de votre maîtreflfe? 
r Non j mais je ne veux être curieux 
jque pour elli^ : fon idée ;n'enchante ; 
c'eft mon idole. - Ah î comme je vous 
pénètre! vous aimez votre chimère, 
&non,pasHéloïfe! • Qu'importe, iuf^ 
îqù'à ce que je l'aie vue réellement ^ Je 
veux lui conferver mon cœur , mon 
admiration I mes regards même) oui» 
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ÈMS regard9^> il$ ne s'arrêteront vo. 
lontairementfur aucune autre beauté» 
avec deflèin, je ne. dis pas de plaire, 
niais de trouver aimable. - Vous m'en 
direz tant, que je me rangerai du parti 
jde vos psurensy ils vousconnaiflent 
pour un homme aifé à préoccuper , & 
ilis fe conduifent en confçquence. Mais, 
je voudrais bien parler auffî à made- 
moifelle Héloïfe , & voir comme elle 
penfe ? - Vous le pouvez, madame; 
elle n'eft fans doute invinble que pçuc 
moi. - Je le ferai., je vous aflure. -» 
AinCi , quand vous voyez par hazard 
une belle perfbiuie., vous détournées la 
vue? - Pourquoi donc? au^çoiyaire* 
je la fixe, & je me dis , mon amie eft 
.encore mieujc. - Fort bien ! - Par exem» 

Î>le, en vous voyant, madame , je me 
uis dit, avec une parfaite indifférence» [ 
^on Héloïfe eft auifi bien que cett^ 
belle damej feulement fa beauté eft 
d^pn génlre ditïerent. •? Vous vous di- 
.tescda, à pçéiènt?^ Oui, madame, 
en vérité! - Oh bien, fi vous ne me 
trompez.p^s, vous vous trompez vous- 
lûèmè ; car........ mademoifelieHéloïfe 

eft mieux que moi. Et bien en prend ' 
à vos parens qu'elle foit fi bien 5 ils au- 
raient fuivi une très - mauvaife route î 
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^ ' - VoUftATous contredites un >eu , ma* 

Aime ? - Ob! que non Pour vous 

répondre fur le même ton 5 en voué 

regardant , moi , je me dis auffi , voilà 

«n très - aimable homme : cependant 

«non mari eft aufli bien , quoique leurs 

égrcmens foi^ht d'uh genre diiferent 

Et fî je fonde mon cœur, avec bien du 

défintéreièmentr je trouve qu'en ayant 

f, fait tout ce qu'a hit M. Dionis , je vous 

; aurais furement aimi excluGvement , 

*• tomme je l'aime. Et cela eft fort heu* 

reux pouf les patens de madcmoifelle 

îlcIoSàè. * Eh lui fiif pôfefft donc vôu 

tre goût, madame? - Non^ c'eft ki 

Wï go^t généraH ]e (iii^ fan^ prévenu 

tion« Mais ji M vèustM^ pM 

quitta àt m^ mei^aee s & tiou» v^t^ôliÈ 
im dis ces jours -, âhf-^s)to dit l^t fil» 
riwfemeM. M#i, l'cin ai lii v à 1^ 
n«ari éitfit emré, f^ h» lii d<t #if fiOk 
étaid dki pren^iit? cwré MeM. 

if 7t tiré ée fat nUAtê te préisteu» !:#- 
eoei), ft il m'k iiai lu Ânii ^pôu^ 
Ma maifi vobit fi^r h papier » car ^ 
^oolai^ ^folumitt 4M wtt t'imffîtt 
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^ iW i tfmnn, ■ i l I I* un i, ^ ^ 

Le lendemain du jour ^où Dionis 
tfvait conté à Phflis le commencement 
du corne du demi*paulec^ elle vin0e 
trouver, après diiier dans le magaun. 
La petite rufée commença par faire & 
lîour à fon fpnalire5 ei| lu^ r^eotrant 
jju'elle avait bien en^ployé la matinée: 
elle lavait pairJF^itemeftt tout ce q.u'eUe 
avait à apprendre , & avait encore tr^ 
vaille à fon tambour à broder. E^ 
fuite elle lui dit; : - en vérité il eft 
^oli ! - Qaqi donc , Fhjrli^ ? • Ce c(hi& 
d'hier: je iôraibien.\cMri^i^defay0ir 
fi ce vitflii^ chatbourré h/oouf^ if Tu 
demandes la fuite ? * Oui , fi luys le 

tems. & }e crt^ia <m ?« l'as* ^ 

Je me iui» m^ déjpèché , &iot, ce mar 
tin , pour l'avoir. • Àh ! bon ai^i ! e&t 
il vrai? - Oui» en vérifié, - Tu va$ 
donc oont^:? -• Oui, fuiCiiie ça tf 
bja: plailîn ^ Qb! beaucoup, moiii 
ami! Ceft de mon, âge, n?eft-ce pa^ 
Dionis, &r<ja ne? marçie p^? qîue je 
n'aimerai que W bagatelles? ^ Mc«;i 
Dieu non ! tu e&en&nt dan^ l'efîEince} 
tu ftras femme dao^ l%e mik*** 
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Premier ■ , 

eêfuehku. ^ Suite 

DU D EMl-P OULET^ 

Conte â dormir debout. 

' J Avis. 

• Dans ce conte-, qui fut raconté à 
'Shylis encore enfant , M. Dionis a con- 
^ fcrvé.les rimes. J'obferverai, i. quec6 

font elles particulièrement qui endop- 
* ment les enfans : Héloïfe & Tonton 
pourront en profiter^ 

a. Que les Bourguîgnones ont une 
idée finguliere des adrices de l-opéra : 
elles l|s regardent comme des " fata- 
nécs„, c'eft leur terme jc'eft ce qui 
fait que Faribolifaribola & Faibalatine 
fa fille font fi maltraitées dai>s ce conte. 
D'ailleurs , comme M. Dionis le racon- 
tait à une jeune Parifîenne, au fait de 
beaucoup de chofès^^lfe parmettait 
certaittt changemens s mais ils foùtfa^ 
ciles à reconnaître. 

J*obferverai en troifîeme lieu < qu# 
dans d'autres endroits où les perfo»^ 
fies inftruites, comnie madame votre 
maman & madame votre tante , s'ap. 
percevront de quelques fuppreflîons , 
elles verront que cela^ devenait abfo^ 
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lument néceflaire, ces endroits atta- J^remier 
quant trop ouvertement les moines , ^^*^ *^* 
poflèfleurs de prefque tous les biens- 
fonds du petit canton où efl; la fcene 
des deux contes. 



En même tems Chatbôurré prit le 
coq par les pieds , & crac, il le fendit 
en deux comme un navet. 

( - Oh : le vilain ! - dit Phylis ) ...... 

Il en garda une moitié , & jeta Tautre 
à fon frère avec mépris ; en lui difant : 
- Tiens , nigaud , voilà ta part. - Mais 
la moitié de fon frère fe mit auflî-tôt à 
marcher, en fautillant fur une patte; 
au lieu que la fienne refta morte, fans 
Teulement fe débattre un brin , comme 
font les poulets , quand on leur a coupé 
le cou. Chatbôurré en fut bien con- 
tent, & fe moqua de Melimelo , en lui 
difant : - c'eft toi tout feul qui as le coq 
immortel , qui ri'eft bon à rien : pour 
moi, je vais manger ma part; mais tU 
n'en tâteras que la patte & le demi* 
bec. - Et il alla faire cuire fa moitié 
chez ume dame de fa connaiilànce » 
nommée Faribolifaribola, qui ne re- 
cevait que ceux qui lui apportaient. Le 
régal n^était pas fort : mais ces fem- 
mes-là prennent à toutes mains; és 
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Premier fant que, ^« petits ruiiTeaux font les 
c^Mtebùu. ^ grandes rivières 5v 

Pour xMelimelo, il aurait mieulcaimé 
mourir de faini , que de toucher à fbn 
demi - poulet, quand il aurait pu le 
tuer. Il le mit fur un fumier , pour 

Su'ii y cherchât fa vie ; & dés que le 
emi-coq fe fut roulé par terre , tout 
fe confoiida *> en moins d*tuie heure , il 
lui revinc des plumes , qui couvrirent 
la nouvelle peau : mais il n'eut toujours 
qu'un œil, qu'une aile, qu'une patte » 
& que la moitié de tout Ton coi^ 

Quand il fut bien guéri, il le mit à 
grater la terre pour y chercher fa nour* 
riture : & ums les jours quand Meli- 
melo revenait de travailler, comme fon 
père lui avait cecommandé , pour gst- 
gner (a vie, fon demi -poulet courait 
au^evant de lui, en chantant un grand 
coquelicoùh i & puis , il retournait à foi\ 
iîimier , comme s'il eût voulu lui dire 
de le fuivre. Melimelo n'y fit pas dV 
bord grande attention ; mais à la fin , 
voyant que cela arrivait tous les jour% 
>1 en parla à fon firere. 

Or il faut favoir que Chatbourré , 
au lieu de fç mettre porte£iix, comme 
lui avait confeillé fon père, s'était (ait 
médecin» par les avis de Fahbolifari- 

bola» 
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bola , Salamandre de TArépo de Sîrap : Fretuier 
car" il aimait ce métier-là , pour pouroir ^^^^ ^^^«* 
faire fouffrir le pauvre monde plus à 
fon. aife, fans qu'on pût lui rien dire: 
Â il était entré chez un vieux dodleur 
nommé Rebarbatin Bourelho, qui avait 
pour femme, une vieille guenon, à 
qui Chatbourré avait plu, fi bien qu'elle 
lui avança de l'argent pour fes études. 
Il étudia donc d'abord, car il avait 
beaucoup de méchant efprit : mais avec 
fès mauvaifes difpofitiôns & fon mé- 
pris pour père & mère , il ne tarda pas 
a deyetiir libertin & débauché, en fré- 
quentant Faribolifaribola & Falbala- 
tine fà fille i danfeufc à l' Arépo. 

Çt quand il fut bachelier, il fôutint 
trois thefes, par la dernière defqueU 
les , il prouva que le médecin doit 
fuivre la maladie , &- jamais la préve- « 
nir. Ce qui lui attira beaucoup d'élo- • 
ges de la part de fa faculté: on dit 
même que cette belle thefe fut envoyée 
par tout le monde où il y a de \û méde- 
cine , & qu'elle y fait loi. Ce fut ^ cette 
occafion, que les médeciiis changèrent 
le nom de Chatbourré, en celui de 
Chatfourré , qui cdnvient beaucoup 
mieux. Et ils lui dirent : - nous te don- 
nons le pouvoir de tuer & de maifa- 
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-■ Ftemm'. crer, par toute la terre. - -Ce qui fit 
untiUiu.^ .tant de plaifir aa méchant, quu en 

: fauta de joi^. , . ^ . ' 

. Chatfourra donc, aui était laen la- 
vant 5 a] 

.; ..fon frère 

. .chantait 

.; nient,c 

., Jadttun 

■ que c'eft 

.. mulheui 

, fouffiinj 

.. père. Soi 

. mère D 
portera 

. tous trois cnfemblq, Car ajMwrei>ûç qu u 
n'y a rien qui porte^ malheur poojw 
un coq qui chante le; fbir % A^P" ^^ 

, çorte-le moi , & ^'il ne peut mounr , 

je le metcw en liep.4ç uufete. , ,. 

•IJ en.fera çç qu'il pour^^i , ¥i?T^. 

mclo , mais je garderai mon ^^ 

pouletr-, . . ,ï jn^ ;. j.jc^ :i*._ 

Chatfourréi SuiiPSf f^^aPJ^f X 

ce ♦ CQtnmènçaife À4è ^JopFçj: 5^Çi^ Jf 

.• fni:iC(H>pp3waitubie!a.et.i:^iMS?-^)^^ 

viMdùtUftyAir^&iU'wraîtpçjfefo^^^^ 

fi le ifcnfii ppujet ,quî ; aY§â ffl^gg j, 

f SBtpedKtion des payûûi. jPcift<^«^* J 



dby Google 



A B £ I L A R B. i67 



^ilpute) ne s^était pas allé cacher :i fi - Premier 
bien qu'on ne le put trouver : Chat--*^^*^- 
fourré eut beau Tappeller, petit ! 
petit ! il né parut pas. 
Le lendemain Melimelo ne troura 

i)as d'ouvrage; car dfeux de iès meiU 
eures pratiques Va<râient quitté, jTur les 
mauvais diicours que leur avait tenus 
contre lui Fi^ribblifariboh & ^ fille 
Falbai^tine , amies de fon frerf. IlVen 
revint chez lui bien triftc, penfant 
en lui<-mème qtie c'était peu€-ètre'(bn 
demi poulet qui lui portait malheur. Et 
il fe mit à délibérer s'il ne le donnerait 

Eas à fon frère. Cependant û y avait de 
I répugnance , ne doutant pas que fon 
aine ayant. un coq immortel, né fit 

* avec des expériences, pour voir com- 
bien ^n^ être' vibrant peut fouflfrir, & 

' corànifent oti peut feire grôffirJe toie 
^ux poulets; en les fefant mourir en 

, Éangueur , comme on dit que font les 

'gourmands à Gergenti en Sicile : car 

depuis qiieChîltfôurré^vait de l'argent 

•^ ée là fei^ioiedi; médecin , tou$:les jours ' . 

, fl régâlgitràlbalatinc fa maîtrefle , & la 
-Çalamaûd^é Faribaljfaribote. 

^ . ' MaSspcndant qiie Melimelo fon^eait 
à tout cela ^ toiîi gifé*le pauvre «emi 
](ptulec fe mit ^ faite fon coj^uelicoùh > 
^ Mlj 
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Tremier en dcfcçndant de la cachette , & il s'en 
$$ntt hUu. yjni^ auprès de fon maître , battant 
deTaile en figne de joie: ce qui tou- 
cha fi fort le cœur de Melimelo , q^'il 
dit tout haut : -Non , quand il me 
porterait malheur , je ne donnerais pas 
ce pauvre mutilé , mon frère le ma rty- 
ferait-. Le demi poulet qui entendit 
ces paroles (car Palchymifte Souffli- 
fouffiinfoufflot ravait fait capable d*cn- 
tendre & de comprendre notre langage» 
(ans beaucoup de fcience delà part) 
le demi poulet donc , qui entendit ces 
paroles, iè mit à gratter la terre dans la 
cour ) & quand il eut bien gratté , bien 
gratté avec & patte & {on demi bec» 
il fe mit à chanter encore un grand 
coquelicoûh , & à faire comme font les 
coqs , quand ils appellent les poules. 

«-Que tu es bète^ lui dit Melimelo » 
ne vois-tu pas que je n^ai point de pou- 
les ici! Il n'y a pas là trop à mangor 
pour ^oi : avale , avale \ tu as jeûné 
afTez longtems-. Mais le demi coq 
continuait toujours , en regardant fou 
maître. Si bien que Melimelo s'étant 
approché , il vit que c'était une niéca 
d'argent , grande comme un écu de (Ix 
^ livres , que (on demi poulet venait da 
trouver , & qu'il lui montrait^ Le jraiie 



dby Google 



A B E I L A R D. 269 

homme la ramallà , en difànt : -Voilà Fremitr 
dé)à que mon demi poulet m'a trouve ^^^ *^* 
plus qu'il ne vaut , & de quoi mettre 
dix pots au feu comme cehii de mon 
frère-. Et H était fi joyeux , qu'il alla 
chercher une poignée d'orge , qu'il 
dqiQna au demi poulet. 

Ënfiiite il examina la pièce , & il vit 
que ce n'était pas de la monnoie du 
pays. Il en fut bien fâché. H l'alla ven- 
drç a Un lavant des amis de fou père, 
comptant qu'il en aurait tout au plus 
le poids. Mais il fe trouva que c'était 
une belle médaille antique , fort rare 9 
dont on lui donna une bourfe pleine 
d'or s encore n'était-ce pas la moitié 
de fa valeur. 

Dès que Melimelo eut cette bourfe , 
il acheu la petite maifon où il demeu- 
rait , avec la cour , le jardin , & il fit 
faire un poulailler fort joli, pour fon 
demi coq , enfuite il fe remit à travail- 
1er, de peur d'en perdre l'habitude ^ 
& auifî pour tècher d'amaifer quelque 
çhofe , ^n de fe marier avec quelque 
jolie fille , qui le rendrait heureux. Car . 
c'était là tout fon defir depuis long* 
tems : & il était fi doux, fi doux, que 
toutes ' les filles l'aimaient; au lieu 
qu'elles avaient toujours fui Chat- 
M iij 
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Fnmier fouiTç , quî en était bien jaloux contre 
€ênu hiiu. Melithelo. Mais elles avaient beau Pai- 
mer, leurs parens leur difaient: -Ne 
vous avifezpas de voiis aller entnoura- 
chjpr du fils de Paftrologue Songecreux; 
c'cft un^fueux qui n*a rien ^ & qui 
mourra de feim comme fon père - 
Mais dès quil eut acheté la maifon» 
chacun commença à lui faire poli- 
teflje. Et Kpn difait : -Comment a-t-U 
pu acheter cette maifon, un friftur ? 
- Ça vous montre, r^ondaient les 
vieilles, que la braverie eft montée 
bienTim^ujourd'hui, ilnV* pas jut ^ 
qu?âiix feryantes & aux tatouillons qui ' 
feTonifrifer: fi ça continué Von ne 
cont^aUra plus les femmes comàf&e il ' 

Celui qui ïut'îc plus furpris , ce fui 
Cfiatfôurré. Il vint ^ voir Melimelo ^ ] 
Tpdur lui demîinder (î c'était qu'A avaà; ; 
trouvé le. fcçret . de feîrq, de Pdr ? Le 
caâet réporidît'à fbja ainje^ qi^hot^, &"" 
lui conta tout bonnemiênt , gtié ïçiïk^ 
demi poulet en jgifatiarit avait trouve'^ 
une médaille fort.rare » grande cpmme 
un écii de fix Uvres , dont on lui)ivkfc 
donné une bburfè pleine d'or, cit * 
c'était un Othon. 

Chatfaûrré fût bien affligé en tû^ 
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tendant ce que lui difait Melimelo , & ^r^mi^^ 
il ft repentit bien d'avoir partagé le ^^^*^ ^^' 
poulet , pour manger fa part comme 
un gourmand i mais il nV avait plus de . 
remède, & il dit à fon frère : -Il m'en 
appartient la moitiés car nousfommes 
frères i & d'ailleurs , je n'ai pas eu ma 
part du eoq immortel , puifque ma moi- 
tié eft reftee morte, & que la tienne a 
vécu 5 fi la mienne avait vécu, je ne l'au- 
rais pas mangée. 

-Je veux tout ce que tu veux , lui dit 
fon frère: la moitié de ma maifon eft à 
toi; -Non pas , dit Chatfourré , je la 
veux en argent ( car c'était pour dépens 
fer avec la Salamandre Faribohfàri- 
bola , & ladanfeufe Falbalatinefa ftlle) 
-Attends jufqu'à demain, répondit Me- 
limelo avec douceur, &je vendrai la 
moitié de ma maifon , pour te donner 
ta part. -N'jr manque pas-! Et Chat- 
fourré s'en alfa tout en colère. 

Melimelo , dès le même jour , s'en 
fiit trouver un vieil avatë,^ommé La- 
in*ivailàni*ée , qui 'ùv^àit^ bewicoup ^ 
d'affei1t,&-4tâ)J^mettrait7ètrofs.Ueues 
de% ; dans (m vlllàèêPti^eHéifaiteiii: - 
-Bbrt iK^Mm^ , hJÎ 6ieli^, j?BÎ aptJris que. 
voïii àviei beaucoup d'^rç^iir^ & jte 
viens pdur vom^^ttuàrt ïa .mbitié de 
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Fremier mn maifon d'Etivé , parce que mon 
Sente bleu, f^çj-g chatfourré , le médecin j dit que 
c^eft àlui la moitié i & qu'il vtxxt l'avoir 
en argent. -Je n'enai point , mon en- 
fant, dit le vieil, avare , en touffant 
heic heim , beic heim : ce font -des 
mauvaifes langues qui vous ont dit-ça.. 
mais fi vous voulez faire bon marché 
de la raaifpn toute entière, j'irai trou- 
ver une bonne vieille f^mme qui de- 
\ meure à trois lieues d'ici , à Coulanges, 
qui m'en prêtera , heic heim ^ heic 
hem. -Il me le fiiudrait aujourd'hui. 
•Combien, heic hem, heic hem ? -Trois 
cents écus la moitié, dit Meiimelo. 
-Je vous donnerai cent cinquante du 
tout, & tout ce qu'il y a dans la maifon, 
deâus, deâbus,jufqu'à cent mille pieds 
fous terre , & cent . mille pied« en l'air 
fepa.à!moi ; car comme on £iit (on lit» 
on fe couche , heic heim , heic heim-. 
Meiimelo diiputa un peu > mais il 
ne put gagner autre choie $ finon qu'il 
vendrait toute fa maifon pour les trois 
cents écus , qui était la fônfime qu'il de. 
vait donner à Chatfourrét L'avare les 
lui compta après que ; le ^contrat fut 
paffé. Lamauvaiiannéeeiit feulement 
la bonté de laifler au jeu^e; l)omm^ j]af- 
qu'au lendemain midi 9 pour chercher 
un autre gite. 
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Voilà que Mclimelo s*cn revint Premîtr 
4Mranci avec fon argent , bien trifte j ^^^^ ^^^^ 
& dès le foir même il alla trouver fou 
frère , & lui dit , -Voilà ta part de Par-' 
gçnt que j'ai eu de la médaille 5 mais je' 
];'ai plus de maifon > car le vieux La<- 
ipauvaifannée n*a voulu m'en donner* 
que la moitié de ce qu'elle me coûte.* 
•Ceft bon , dit Chatfourré , ton demi 
(Çoq t'en trouvera une autre, & tu me 
donneras ma moitié avant de rien 
acheter. Mais puifque Lamauvai&nnée 
n'en a payé que la moitié , nous ver- 
rons-. Et dès que Chatfourré eut Par- 
gcnt de fon frère 5 il crut que cela ne fi- 
nirait jamais î &il s'en alla acheter de 
beaux habits , & fe mit à fe divertir 
avec la Salamandre Faribolifaribola , & 
la danfeufe Falbalatine , pendant que 
Melimelo bien las & bien trifte , s'en 
alla fe coucher, bien inquiet où il loge- 
fait le lendemain, . 
i II ne dormit guère pendant la nuit ,' 
& fe leva au premier chant de fon demi 
poq i fpngeant à ce f«'il avait à faire 5 
çar.îl fallait bien vite déménager, pour 
taiâèr la maifon à Lamauvaifannée: 
Mais voilà que , comme il venait d'où- 
Vrir la porte de fa chambre , il entendit 
frapper à celle de f^ cour. -Qiii eftlà? 
Mv '* • • ^ 



dby Google 



174' tf Noti'V^^ 



Jhcemùr 



DigitizedbyGoOÇle ^ 

. .1 



A B E I L A^ D.. 27f 

K^ops que jc croyais fi range ! vous vcn- • -premier 
a^ vàfrébîenmélàs, ibaferte, c'âatk ^^ff^^ 

K iilëdâitte qfu^a trouva «loA^temipotf- 
Içt. -Expligue2-,moi ça-. Dliiîexpl*. 
ïïà tom'^ ë la boftfe fémmelîbôha la 

3fenèj qiiâfid vbus'aiiréi^iielqâëchoKfc 
àî^ûs /ftdiis veAoftis-.ït èllé-S'i^ âllà. 
^ 'MfelijAéfo fiii bîéh tritte -, car fl avait 
enierimîpifrlèr dé^IkÔïe de* cette fëfi^ 
îriè , ' dUi ftàiï rîchë ,- ^plië', Wûii feoû 
fëjet/piidtfaitr'l^^ 
ïreiik! hiàlsirfelftftFifeirdaiiitîcfàthbh 
frê^^e ftWbitjéif'Et iral!^^ foîr cbtïi. 
tnçrit IV Jetait pour dértiéiîaîgeK Mais 
te hâtait p^ là peirte cftî'iî y fon|eât. 
'^ Il hd fut pas plùtôt'fbrti ^ queïii*]* 
dix heures , voilà ibà ft^erè éxA vtrft 
t&z^^Iuîy'îioir potir le déftlblct^î mais 
^ÔU^ tàchW' de liiî preHdirë îB^naérifi 
Vàv^^i'l &' jlé Pempoït'ér'^ • âfiii^ c pr<^ 




ftëme : ^é'^iraî que fce n'çft'^^ nfi'oî qui 
râlais ; îè l^rohderat bi'çrfiriën'frétiL 
de ce qu'il n'a pas-fli%^BâffrteV^ 
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jPniM/Vr comme il eft laborieux , j'en voudra| 
90Mig kkM. encore avoir, ma moitié , pour me dé- 
.dommager de ce, qu'il .a perdu notre 
.demicoq.j . ^ . V .• : = V . 

Comme i| difait 4;^la j» , il apjperçut lé 
demi poulet /auprèsf _d|ufl ïijitji^er, qui 
^ grattait, grattait, 4n cl^aiitant (^ 
grands coquèlicpùhs.ll s'approcha tout 
iprès de lui , & vit que c'était un grand 
.pot, tout plein de beaux écus d'or , quç 
jîe demicocî avait découvert, llfebaifla 
.ti^n vi^e p'^)ur iè prpndre : ^îiai^ié dçmi 
^poi}let fe jet^ à.fesj jeux, & l'aurait 
, aveuglé a coups jot /on demi bec , s'il 
;ne i'eiitpaçlaifleir^af àné demipoulct^ 
/e mit à dire Xhatfburré, bien t'ei^ 
.prend d'être immortel ! Je t'aurais 
déjà tordu le cou-. 

Pendant qu'il était là, bienembar- 
rafle , & qu'il parlait tout feul , voici 
,que le^jeil avare Làmauvai&nnée ar- 
rive Tijir fon ^ne maigre. -L^ voilà ma 

nvaifon !dle eft ma foi jolie ! voilà 

Jie fbleîl.tout droit ^ieflus! s'il n'en 
était qu'à cent mille pieds , aux termes 
de mon Contrat , il ferait à moi , & je 
vendraiçje jour au monde! quelles 
ïbmrai^s, par jour-! j\ 

. Il^il^it cdato.ut»haut y ne voyawb-' 
Vas Qiatfputté; mai$?e médéciiiVqui 



dby Google 



1 6 fe ï £ A R B. * 277^ 



f entendait , fe mit à éclater de rire j & Fretmier 4 
le regardant en fe moquant de lui , il ^'^^ *'^* 
Te mit à dire : ^-Et fi Tenfcr n*ctt^ qu'à 
peut mille pieds deiTous, il eft auflî à" 
toi, vieux ladre. Mais il ne peut t'é-] 
chapper , .& tu en feras un jour te por- 
tier. Quelle fomme , fi tu fais feule- 
ment donner deux liards à chacun de 
tes pareiljs qui viendront y demeurer ! 
-Vous Tavez dit , répondit Lamauvai- 
fennée, en fautant de joie, quelle 
fomme, à feulement deux liards pa^ 
lête ! car le vilain n'avait retenu que 
bes deux mots là , d'un difcours qiii 
l'avait d'abord fâché. -Tu garderai 
l'enfer , & moi la maiCbn , reprit Chat-i 
fourré X car fi tu fais feulement fem- 
blant d'en vouloir prendre pofleflîon , 
Je te pourfends en deux , comme j'ai 
jpourfendu le demi poulet que tu vois. 
Lamauvaifhnnée fe mit à trembler 
Be; tout fon corps , en voyant le demi 
icoq , & les regards terribles que lui 
lançait Chatfpurré. -Monfieur , dit-il ^ 
a votre robe fourrée, à votre cha- 
peron rouge, je vois que vous êtes 
médecin : feriez^vous par hafard » ce 
.terrible , grand 5c jeune médecin , qui 
avez trouvé une u belle manière de 
'guérit ïàns reméidës f -OttL^-Eubi euS 
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irfifim ç»h ? (fit Lam^uyairannée en tremJWarit 
^»^kteHf. 4p tQiVru.de ayeç lequd 'Cbatfpurri^ 



jn allait , je crois, Jtejotii;fendre , ;& 
J^ayaçe. allait s'y i^çêterparâ' ménager 
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ftimét àppettsat h pot- d^éeiisclecoii*- FrtmiHk 
Yétt par le demi poiâeé. A c^e vue ^ ^««» *<«i- 
tbia^fès ftns detfaeuferenJttPahord fbf» 

JttnfdttS': imds^liimtôt il recouvra dteuJi 
(A^ T^lm de vifèeuir qu'il n^e» eut j^ 
Aiafe , âc s^éltom finr le^ tréfiir. Demi 
coq tre s^endonhit pas ^ & le dédûrtit 
à càtsjp^ de demi bee : mats Tarare « 
en iànf , ne voulait pas lâeher Mtfe* -U 
eft à ftiGfiy $^é«rhUt-4 ^ fdtme dtmi 
c€^ , à mains qâe tù ne prouVefilqtfe M 
Pas tt<Alvé à ptes de cent midle pieds dé 
firofondetir s or.;, il eft déSt... de vair.à 
qoi non-... Un coup fie denSt bèc dani^ 
le feul œil que Làmanvailkitnée avait 
de boîs l^fempédia de.Voîr* -JenV voit 
{tes $ mais )^ vous prends à témoiti ^ 
tiioniieur» criait il à Chatfoilhré (^uî 
tittit de tuntts les forces ^ & s'aVaA^ 
^t iiiotn: profiter deiat}i^p>toe i^tn^m^ 
Sortant tt iwtti'écos) ^ je voua prend» 
a témoin que te^potii^^tak ^sieitle»» 
ment à un demi ^ëd-. Mitirs Chat- 
fourré n Y '^^ pas î L^vîrfe tefnait le 
Jl^d'écrCrss Ibdemicdqtéffait l'avare > 
%il ânntfef^lu etjtitdner kf^bt^lV 
yafe S& te ^demi cog- 

GhatfoOYvé'ialhdt iè Iftébamfier d* 
T^Vtffe, -tfn 'tai âoi^aht les maiss^ 
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Frtmier yalier lubiUé de Fouge , grand comme 
cQTdi bleu, y ne perche , & fcc comme un coucou j 
qui ayant vu le pot d'écus , defcendit 
de fa jument pour le venir prendre. 
Chàtfourré lui voulut barrer le paâàge 5 
mais le grand homme fec lui donna 
une chiquenaude qui Penvoya tombei^ 
à vingt pas, quoiqu'il fiit très-robufte ; 
prit le gpt par Tanfc , Penlçva comme 
une plume avec Pavare ,' qui n*eut 
• |[arde de lâcher prife, & qui difait tou- 
jours : je vou^ prends tous à témoins 
qu'il était à moins de cent mille pieds 
de profondeur*. Le grand homme ha-t 
bille de rouge mit le tout fur fa ju- 
ment , malgré les rcpréfentations que 
lui fit en langage gnomois le demi coq, 
A s'en alla trotin-trotant, fefant fautiU 
1er Pavare fur la croupe comme une 

Î)eaude lapin ; pendant que demi pou- 
et le fuivait clopin dopant» en lui 
criant & coquelicant : ^ : 

Aitète, Lùftucru! 
Rends^ moi mon pot d'écus ! 
Qui fut bien fot , ce fut Chàtfourré j 
tnais il js'en confola en fongeant qu'ij 
n'avait qu'à s'approprier la maifon. Ji 
firit d'abord l'âne de Pavare , & Vcnh 
mena chez lui. Enfuiteil alla trouver 
ion &ere> ;&liii corn» comment il i'étaât 
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aile voir , pour lui donner- de bons Fremùt 
confeils : comment il avait vu un pot ^^^ ^^* 
rempli d'écus d'or, qu'avait trouvé leur [ 
demi poulet: comment l'avare était ' 
venu : comment il s'était battu avec 
le demi coq : comment un cavalier, ha- 
bille de rouge, grand comme une per- 
ché , fec comme un coucou , qui , d*une 
chiquenaude envoyait tomber les gens 
à vingt pas , était fur venu , & avak en- * 
levé- comme une plume le pot & l'ava- * 
re : comment fon demi poulet avait ^ 
parlé gnomois mieux que Cicéron : 
comment il n'avait pas été mieux écou- 
té qu'un prédicateur qui prêche la tem- 
pérance à des ivrognes : comment le 
cavalier s'en était allé trotin trotafit, 
& comment le demi coq le fuivait clo- 
pih-clopaiit , en coquelicant : 

Arrête, Luftucru! 

Rends-moi mon pot d'écus f 
Melimelo ayant entendu tout cela, 
s'en retourna chez lui , & n'ayant plus 
rcîtrouvé Ton demi coqjl Te mita pieu- ; 
jrer , en dilant : -Demi poulet , demS ' 
poulet 5 où es-tu ? demi poulet qu*es-tu ; 
devenu? Je n'entendrai donc plus tes ^' 
coqueUcoûhsî hélas! hélas-. Kt il ,fe ^ 
raie à fe lamenter j & il fe lamenta pen- 
dant defux jours , lé naatin , avaiit que ^ 
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Ffmier â*aller à fon puvrage , & le foir , quan J 
•e«#f hku. il en était revenu 5 car il n'avait pas 
changé de logement ^voyant que La* 
mauvaifannée ne revenait plus. Mais 
. fon frère qui brûlait d*envie de s'empa- 
rer de la'jolie m aifon, & qui n'ofaitpas 
l'en chauer ouvertement, à caufedu 
monde , tramait avec Faribolifaribola 
un mauvais deflein contre Melimelo , 
qui ne lui avait pourtant jamais fait 
que du bien. 

Le troifieme foir , comme Melimelo 
fè lamentait à fon ordinaire , il enten- 
dit un grand bruit , & comme les cris 
d'une jeune fille. Le jeune homme, qui 
était bon & ferviable , Te leva , & cou- 
rut porter fccours. 11 entrevît dans 
Tobicurité trois voleurs <^ui trônaient 
une fiUo^belle comme le jour, pour la 
" faire monter dans une charrette. Et la 
jeune fiHe diiait en pleurant : ^* Non , 
39 je ne veux pas aller avec vous dans 
,» Votre caverne , où vous ferez de moi . 
9> comme VOUS avez fait de; ma pauvre 
n fervante Rçcurettei qui eft péùt- 
,5 être à rréfènt mangée par les gno- 
n imes >, ! / 

Melimelo fentit tput fqnjfangfe figer 
à ces paroles 5 mais bientôt prenant 
codage , il fe init à crier : Holà, ho l 
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Gcot|fe , Baftien , Jérôme , ^ Gilles , ^^^^ 
Antoine 5 Paphnuce, Guillaume , Mat- ^••^ *^- 
thieu , Qiariot , Thomas , appeliez 
tous vos camarades , & venez ici avec > 
vos coignces > vos haches , vos ferpes , 
vos fourches » pour couper , hacher & 
crever ces vilains voleurs , qui veulent 
emmener cette aimable jeunefille dans 
leiir caverne-. Les voleur^, entendant 
cela, crurent avoir tout un village à .^ 
leurs troufles i ils eurent fi peur ^ qu'ils . 
laiâerent la jeuno fille, & fe mirent à 
s^enfuir. 

Melimelo ^t d'autant plus aifed'a- 
voit délivrera j^une fille , qu'il la trou^ 
va très< Jolie.^ Il.k délia^ car elleavait les i 
mains liées derrière le dos^ -& enfuite , . 
Uhiidifteipeâueufement: -Bdle, )e 
fuis à vôlis^ où voidez*vous que je ., 
vous: cônduife- ? -Hélas^! les voleurs 
ont peut-être tué ma mcre, après 
ravoir volée i & il n'y a peifonne chez 
nous: -Bellejfi vous me le permettez, ^ 
je vous puerai dans ma m^ifon, ^ 
vous y ferez la maitrefle. -Hélas ! je • 
n'ofei carma -nièré m'avaitamaiTéii» 
bon mariage , pour me marier avec un ^ 
faéegarqon, qui a vendu fa maifon , 
pour en donner l'argent à fon frère , 
& mainere me di&it : Boutonderofeu ^ 
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ne regarde jamais perfonne entre deux 
yeux, fi ce n'eft le niari qui doit Savoir 5 
il h'eft pas riche 5 mais il a ce qui vaut 
mieux que riclieâe j la bonté : ta det 
eft belle ; mais la fageffe vaut mieux 
encore-. Le^ voleurs ont pris mon ma- 
riages il ne me refte plus que la fageflè. 
-O belle ! comment fe nommait ce 
Çarçon?-Melimelo. C*eft lui que vous 
^oyez, qui mourrait plutôt mille fois 
^e de porter atteinte à votre vertu-, 
Boutonderofe rougit cdhinie «ne rofe 
épanou je, &elle feîaiflà emmener chez 
Melimelo. * 

Quand elle lîit un peu remife de la 
frayeur que lui avaient caufëe les vo- 
leurs, le jeune homme commençi à 
la prier de lui conter comment elle était 
tombée entre leurs mains , elle & la 
bonne mère 5 & s*il n'y aurait pas 
moyen de délivrer la mère Lépargne. 
•Hélas ! dit Boutonderofe en pleurant % 
celui qui nous a caufé ce malheur , eft 
un certain Chatfourré^ médecin, qui 
m^Avait demandée en mariage à ma 
mère , mais elle l'a refufé pour gendre , 
parce que c'eft un mauvais fujet, qui 
traite les malades brutalement quar.d 
ils font pauvres , & qui fe plie à tous 
leurs caprices quand ils font riches , . 
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fan$ s'embarra0er de leur fantc. -CefT Pr^^ji^ 
mon frère , dit Mclimelo , 5ç je ne le ''^^' *^f 
reconnais pas là : vous vous ferez trom« 
pée. ^Oh non : car il eft ami de la 
Salamandre Faribolifaribola qui, ayant 
tout dépenfé en fanfreluches , voudrait 
avoir le bien des autres 5 & c'eft lui qui 
voulait tuer ma mère, & qui a feit.— 
Mu., i la pauvre Rccurrete , notre.fèr* 
▼ante : malgré qtfelîe criât merci k 
Faribolifaribola, qui fe moquait d'elle^ 

i)endant que Chatfourré lui arrachait 
es dents 9 pour en remettre à cette 
vieille Salamandre, qui a une fille nom« 
mée Falbalatine , qui... qui... qui...-. 
Elle n'ofà pas achever. 

(Dionis en refta là, parce que l'heure 
de lès tâàires étant venue , il craignait» 
en les négligeant , qu'un plus long en* 
tretien avec Phylis ne fût renjarqué. 

Au premier jour où Phylis trouva là 
belle , elle vint encore le trouver , tou- 

{'ours avec fa petite ^oUtiqlle^ d'avoir 
rien appris iès Lèçans , ibit dHtali^n » 
fqit de mvO^uç , îbjt d'hiftoirè. -Moi^- '" " 
ami, tu en étais à cette vilaine Fajpiâ* 
latine, Qui afaiç arracher les defts i 
la papvre Recurrete. Oh ï la vilaine 
femme ! fenxrt-elletume ? Et ma jolie 
yetke Boutondeme ? Je r^pif, l^itÇ9 ! h 
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frtmitr Coiite donc, mon amf ?^Je le Veut 
••UN hlnu j)içn , mais à condition que tu ne feras 
plus gronder ta maman , comme hier 
loir : tu lais bien ? *-Mai8 , mon ami , 
je ne l'avais pas (ait exprès : mes doigts 
étaient mal-adroits comme tout! -Oh ! 
ce n'eftpas cela, ce n'eftpas^ela! tu 
as boudé. -£h bien je ne bouclerai plus. 
-Allons, je vais donc conter, puuque 
tu me le promets.) 

Melimeto allait encore répondre pour 
excufer fon frère, quand on éntepdit 
hennir un cheval! -Les voici qui re- 
viennent , dit Boutonderofe en trem« 
* blant.-L2uâèz-nlqi Eure, dit Melime1(^• 
Et, il alla écoute^çe que c'était çar^une 
petite porte de fon iardin. Afeis il rfcn- 
' tendit perfonne. Si bien qu^îl s?appro- 
-- cha petit à petk, fur la pointe du pied 
,. de P^ndroittoùlienniàrait 4e cheval, & 
il trouva qire c'était que les voleurs 
a^ient^ laiâe teur cheval Baibrtm & 
leur charrette couverte.- U prit le chc- 
. yal par la bride;, & il amena la char- 
rettevd^ns fa cour s çnfiiite il noiit le 
<;heval à ^écurie. 

' vQu^eft-eeqbec-étaît donc, lui cria 
ja jeuiîe£[ye quir^attenàaittoute-trem- 
'blame^^ 4î:i|éltej^ e'eft 'le«r cRev» 
'baibhtxr&lettt^diarrettf couvectQi que 
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les voleurs ont laifles. -jfeuiïe homme. * Frmier 
découvrez la charrette , & regardez '**^' ^"^ 
dedans-. 

Melimelo découvrit la charrette, & 
regarda dedans. Il trouva qu'il y avait 
quatre beaux façs d'argent, qui, au- 
raient bien fait diacun cent miUe 
francs de la monnoîe d'aujourd'hui 5 
car il leis compta devant la belle , qui 
lui dit : -hélas ! jeune homme , voilà , 
ma dot\ mais qui me rendra ma méré ! 
•Belle , )e vais mettre la dot dans votre 
chambre , & quand inôn malheur vou- 
dra que vous me quittie:È , vous l'eni- 
porterez avec vous. -Nc«i, cet argent 
eftà vous , dit Bôutonderolè en fou- 
giflant ; if était volé , il était perdu , 
vous l'avez trouvé, il eft àvous. -O 
belle! en lé gardant, je reflèmblerais 
donc wt voleurs qui vous ont volée? 
Non , non j aii lieii de vous ôter votre 
bien ; je voudrais èii avoir à vous 

Boutottderofe fe mit à foUrire : ce 
qui furprit bèauicoup Melimelo. -Je 
vous remercie , lui dit-elle : mais votre 
refus me fait de la peine 5 car' je vous 
redevrai toujours le ferviçe qiiè Vous 
m'avez rendu , à inoins.... -Cèlt moi , 
belles qui vous redieVrài -rhonheoc 
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PrewiVr que VOUS me faites aujourd'hui. Et 
09ate bleu, pjût à Dieu , que je fufle retrouver 
madame Lcpargne , votre honorable 
mère ! je i'irais chercher dès ce foir, 
Qyant aux richelTes , fi je n'avais pas 
fait la perte que j*ai faite il y a trois 

; jours , peut-être que j'en aurais p^u. 
-Qu'avez-vous donc perdu , lui dit cu- 
rieufement Boutonderôfe? -Hélas! 
j'avais un demi poulet qui trouvait des 
médailles qui valent fîx cents ecus 
d'argent , & des pots d'cces d'or. Mais 

' un cavalier, habille de rouge, qui 
donne des chiquenaudes à^ renverfer 
un homme , a pris le pot d'écus > i^o^ 
pauvre demi poulet a couru après, & 
je n'ai plus ni pot d'écus , ni demi pou^ 
: C let. -C'était donc à vous , dit Bouton- 
derofe , un dermi poulet , que j'ai vu 

I)aflêr clopin-clopant , après un cava- 
ier , qui allait trotin-trotant , furunc 
\ jument grifpommjelée ? -Oui, belle, 
*. il était à naoi , & je le pleure tous les 

i'purs : mais votre préfènçe a féchemes 
armes. -Vous en aurez bientôt des 
nouvelles , car il fait bien parler de lui. 
■ ^O belle ! tant micu^ !. . Mais ne' prbur- 
riez-vous pas achever de me crniter 
comme les voleurs vous ont att^^ué> 
VÔUS& VOt^re bonne merc ? Car ce n'eft 
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ffas- rtithl freré, -O Jeune homme ) vous prp»-?^ 
êtes bon, & ne croyez pas le mai 5 mais ^^^^ ^^^* 
votre frère eft un méchant homme ^ 
^ui n'aime pas le travail, ni le ménage, 
ni la vertu 5 il s'di fait médecin pour 
abufer d'un état où Ton ne voit paô 
iclair, & où il y a autant de fourbes 
que de fots 5 à ce que dit ma mère j & . 
Vii il V avait pas eu de médecins , il fe 
-fcraitfait moine 5 & s'il n'y avait pas eu 
de moines , il fe ferait fait mendiant 5 
& s'il rt'y avait pas té de m ehdians , il 
.le ferait fait voleur ; * fi la bonne jui^ 
tîce avait cm pèche qu'il n'y eût de vo* 
leur vil fe ferait foit efpion; -car tout 
fui aurait été égal pour gagiier de l'ar- 
f ent. Voila toui* ce que je puis dire-.... 
*Ellc montra fes mains , & fe toiicha le$ 
yeux & les oreilles : ce que Melimelo 
tîomprit bien. Enfuite elle ajouta : -A 
préfent cpuchez-vous & dprmez^ je 
^àii au/îî préiidfe du -r^po^, fi voî^s 
^éve:é^ une éhambre oà je mè puilfëèri* 
fermer.,. O bçlle! j'en ai une i maïs 
-voiiè if avez rien à craindte de ni6i. -Je 
le' fiis tiién;^ Melimelo: qui refufë la 
'bôurft ne touche pas à Thonneur : 
ntais toute fille qui a; îdela vertu , veut 
•être efifefmée; catl^ mideur eft comme 
"la fieutf de-lapèthè; ^Bèllef , voilà votre 
Tm€ II. N 
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Premier chambre î enfermc^-vous à la ferrure , 
tme bleu, pouffez les verroux , & dormez comme 
il vous étiez fous Tailc de votre mère-.. 
Boutonderofe s*enferma, & Meiimelo 
fe coucha ; & comme il était bien las , 
il s'endormit, 

, Il n'y avait pas long-tcmSi qu'il était 
dans fon lit, & il commençait à entrer 
dans fon premier fommeil, quand il fut 
éveillé par des cris épouvantables. Me- 
iimelo, effrayé, fauta de fon lit, & 
courut à la porte de Boutonderofe, - 
O belle , qu'avez -vous ? - Jeune hom- 
me, jeune homme! enfoncez la porte, 
enfoncez la porte , car j'ai trouvé i ci un 
tigre qui me va déchirer! - Meiimelo 
^f tant qu'il enfonça la porte. Mais 
quelle fut fa furprife, quand au clair 
de la lune il apperçut fon frère aine, 
étendu par terre , & nageant dans fon 
iàng! 

- O malheureux que je fuis ! j'ai reçu 
jdans ma maifon une belle qui a tué 
;non pauvre firere ! . . )f 

r Ne pleurez pas. Jeune homme, 
dit Boutonderofe : je favais que votre 
frère s'était caché dans cette chambre, 
& qu'il devait, cette nuit même, vpus 
ôter la vie, afin d'avoir votre mailbn: 
car Faribplifafibola l^i a dit que l'a^ 
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Vafe d'Iranci ne teviendrait plus, parce Premier 
que le grand Luftucru, prince des <^<''*^ ^*»' 
gnomes de la forêt Noire, la noyé, 
en paâant la rivière Qui-parle. Mais je 
ne pouvais vous fecourir qu'à certaines 
conditions qui ont çté remplies. Il r 
en a encore beaucoup d'autres plus dir- 
ficileS) c'eft tout ce que je vous puis 
dire. Quant à votre frère, h voilà en* . 
dormi : mettez-le dans la charette cou- 
verte, attelez^y le çhevalbaibrun, & 
partez avant le jour, de peur d'être vui 
baibrun vous conduira dans la forêt 
isToire s & quand vous lèrez arrivé dans 
un endroit: oi^ le cheval hennira, ea 
frappant du pied 1^ terre, vous vous 
baiflerez , & vous chercherez dans 
l'herbe un gros anneau de fer , vous 
le tirerez de toutes vos forces , jufqu'à 
ce que vous ayez levé une trape qui 
couvre un. grand fouterrein î baibrun 
y entrera; vous la refermerez bien 
vite, fans vous ef&ayer, fans écouter» 
fens vous arrêter , & fur - tout fans ri- 
mer, quoi qu'on difc : mais vous vous 
en irez, ne regardant pas derrière vous, 
ne répondant pas fî l'on vous appelle* 
Vous laiiTerez toujours les (entiers qui 
fe trouveront à gauche, iufqu'à ce que 
T^us foyez forti de la forêt. A deux 
N ij 
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. prpwner ceiîts pas , dans un chemin qui eft 11 
€onte bleu. ' peu fréquenté , qu'il eft vert comme ci-^ 
ves , & tout couvert de fraifes , vous 
trouverez un renard à cafâque bleue» 
qui vous parlera : vous continuerez vo» 
tre route, & vous trouverez plus loi» 
ttn loup à manteau gris , qui vous par-i 
lera : muis vous continuerez toujours 
votre chemin , jufqu'à ce que vou» 
trouviez la rivière Qui-parle. 
- O belle ! vous vous moquez à€ 



moi! 



Nonj fi vous êtes fidèle, PefFct 
prouvera tout ce que ie vous dis , & 
vous me retrouverez aans votre mai- 
fon. Mais fi vous y manquez, vous eau* 
ferez un grand malheur. - ^ 

Melimelo prit en pleurant le corps 
de ion frère , & il le chargea dans la 
voiture , en difant : - hélas ! hélas ! 
que ne me demândaîs-tu la maifon ? )e 
te l'aurais bien donnée , & tout autre 
chofe avec. - 

Il attela baibrun , & partit avant 
le jour, de peur d'être vu, fe laiflTant 
guider par le cheval, comme avait dit 
Boucondérofe. 11 arriva bientôt à la 
forêt Noire i & quand il eut marché 
(bng-tems, long-tems , baibrun fe mit 
à hennir , en frappant du pied la terre* 
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AiifE-tôt Mcliraelo fauta de la voi- Freinrer 
ture, ilfebaiflà, & chercha dans Therbe, ^?«*^ ^^"*' 
où il trouva le gros anneau de fer, qu'il 
fe mit à tirer de toute fa force , jufqu'à 
ce qu'il eût foulevé une grande trappe 
qui couvroit u^Jouterrein. 

Dès que la trape fut ouverte , bai« 
brun s'y précipita, avec la charrette , 
en hennîflTant. Mais MeRmelo eut (î 
peur , en entendant plus de mille voix 
dans le fouterrcin , qu'il ne put le refer- 
mer : fi bien qu'iUn fortit des fpcdres 
affreux & décharnés^ qui voltigeaient 
autour de lui , en difant : 

- Eft-ce quelqu'un ?.... 

C'eft Recurette? 

Sans y penfer,Melimelo répondit, en 
rimant comme malgré lui : 

Non , c'eft baibrun 

Et fa charrette. 
Des qu'il eut rimé, tous les Ipedres fe 
mirent à crier en voltigeant, comme 
les martinets quandil veut pleuvoir 5 
& l'ombre de Songecreux apparut mê- 
me à ion fils bien affligée: ce qui fut 
caufe que Melimelo s'enfuit, pendant 
que des voix rauques difaient : 
C'eft un fort bon régal , 
Qui vient de Recurette ! 
L'aimable fille ! la bonne enfant l 
N iij 
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Premier . Ell^nc volc pas I^rgcnt ! - 
€<mti kint. Là-4eflus, Melimclo ne douta pas 
que ce ne fuffcnt des ogres , & que la 
belle qu'il avait fecourue , ne fïit ve- 
nue tout exprès pour le tromper, & 
tuer fon frère j car la peur rend cré- 
dule. £t iè fouvenant de ce qu'elle lui 

' avait conté du renard , du loup & de 
la rivière Qui -parle, il diiàit, - que 
fêtais donc bête ! - C'eft pourquoi , 
au lieu de faire ce que lui avait dit 
Boutonderole, & de laifler tous les 

. fentiers à gauche , il prit toujours de 
ce maudit côté, par un petit chemin 
tortueux , courant de toutes fes forces, 
& croyant avoir tous les ogres à fcs 

, troufles : car il entendait les gens de la 
caverne qui lui fefaient, - chît! chît! 
oh î oh ! - Mais il s'enfuyait encore plus 
Vite. 

Et quand il fiit bien loin , bien loin , 
il trouva fiir le foir la fin de la forêt. 
11 entra dans une grande plaine, au 
bout de laquelle il découvrit; un grand 
château , bâti fiir une éminence : mais 

,en s'approchant , il vit qu'on ne pou- 
vait pas y aborder, & qu'il était en- 
touré d'eau comme d'une mer , deux 
lieues à la ronde. 
Melimelafutbieafâchéde ce maleor 
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èontre ; car il n'en pouvait plus de laffi- Fremier 
tude, & il avait bien fainu Mais com- cotuehUu^ 
raent traverièr cette mer fans bateau ? 
Il n'y en voyait point j & force lui fut 
de fe coucherxlerriere un buiffon, pour 
lâcher de s'endormir, malgré les cris, 
de fon ventre , qui n'entendait pas rai- 
iOfl. Il dormit pourtant aflez bien , fi 
ce n'eft qu'il eut quelques mauvais rè*- 
ves , & il ne s'éveilla que le lendemain 
grand jour. 

Mais quand il fut réveille , qu'il eut» 
bâillé, qu'il fe &t frotté les yeux, qu'il 
fe fiit levé , & qu'il eut regardé le châ» 
teau , il fiit bien étonné de ne plus voir 
de mer , & de trouver toute la campa^ 
gne à fec , belle & verdoyante ! Il en ftit 
tout joyeux, &fe dépêcha d'arriver. 

En entrant dans la cour du château 9 
il vit tout le monde occupé à falerdes 
moutons, desi)rebiS'& des chèvres, 
dont il y avait plus de deux mille qui 
avaient le cou coupé : il y avait bien 
auffî cinq ou fix milliers, tant poules « 
que poulets & chapons , qui étaient là 
morts, & que Le m^tre du château 
donnait à un ibu la pièce à tous ceux 
qui en voulaient. Et l'on voyait dans 
un pré, les hommes, les femmes, & 
ks petits enfans de tous les environs , 
, N iv 
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l'nmier qui avaictit alhimé des feux, devant 
€OT^e.bieu. lefquels ils fefaient rôtir du mouton Sç 
de la volaille, pour fe régaler , pendant 
que tout cela était pour rien. 

litelimelo qui avait une faim enra-> 
gée , dévorait des yeux cette bonnç 
chère. Il s'approcha d'une table, où il 
lui parut qu^il y avait de bonnes gçns % 
& demanda fi on voulait bien lui per^ 
mettre de manger en payant ? - Oui-- 
dà , lui dit un bon père : pour dix-huit 
déni ers^5 vous mangerez tant qu'il vous 
plaira. - Bien obligé,, bonhomme^ 
je vais donc me mettre à table. - Et 
il fe mit à table , ou il mangea colnme^ 
quatre. 

£t quand il eut un peu appatfé fa 
première faim » i 1 fe mit à queltionner t 
n Mais pourrieas^- vous me dire , bon- 
homme, quelle eft la fête qu't>n chotnme 
ici aujourd'hui? - Ce n'^ft pas une 
fête , jeune homme; mais bien plutôt 
un deuil. Et fi vous voulez» ie m'ea 
vais vous conter ça pendant que vou» 
mangerez ; car ce ferait dommage d» 
vous feire perdre un coup de dent. 
- Ah! ça me fera plaifir , bonhonmie* 
Et vous me direz auflî ce qu'eft deve* 
nue la mer qui était hier au foir aufout 
de ce château. • Oui,, oyii tout eelA 
tient l'un à l'autrQ. 



dby Google '^ 



^>»»-*' 



A * É t t A R f». 197 . 

Si bien que voilà le vieillard ^i ^te.nier 
commença à conter , eh ces termes : *^*^^ *^'"" 

- Jeune homme , qui avez fi boti 
appétit, vous ne pouviez choiHr un 
meilleur tems pour voyager dans nos 
cantons^ car en toute autre faifon, 
vous y feriez mort de faim. Sachca 
que ce château appartient à très- haut 
& très-puiflant fcigneur , monfeigneut 
Croquetout chez les hommes, le grand 
Luftrucru chez les gnomes de la fo-< 
rêt Noire , dont il eft prince ; duc de 
Sauflerobert, .comte de Lafricailee , 
marquis du Rôt, vicomte d^Andouilles» 
baron de Languefourrée, feigneur dé 
Jambon, Rifdeveaux, Piedfdemouton, 
Civet, Pâté, Cervelats , Boeufiilamode , 
Haricot, Potaufeu , & autre lieux. 

Il y a quatre ou cinq jours que notre 
maître , qui eft grand comme une per- 
che, & fec comme un coucou, rêve-. 
nant fur fa jument grifpommclée , de 
voir la Salamandre Fatibolifaribola t 
dont il aime la fille , ta jeune Falbalati-^' 
ne , danfeufe à l*Arépo dé Sir ap , rou fle 
comme une vache , ayatlt des yeux de 
cochon , plus vaine qu'un paon, plu»^' 
coquette qu'une hupe, plus impudente 
qu'une chèvre v ce qui fait qu'elle dé- 
penfe beaucoup , & qU'^el^eU déjà t^ÏB»^ 
N V 
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Pnmier cinq à fix gnonies ou feigneurs ter- 
siu^e kku. jjç^g • notre maître donc , voyant qii^il 
lui fallait bien de l'argent pour entre- 
tenir en beaux atours cette Salaman^ 
dré , rêvait à cela tout chagrin , en re- 
gagnant fonpréfent château de la Blan- 
quette. 

Et voilà que comme il rêvait ,il viC 
ou crut voir le fpedre de fon père , le 
grand Luftucuit; de fon vivant, vilain 

*' ' comme lard ja.une'5& furnomméFcfle- 
snatthieti , qui lui doiuia un bon {buf-^ 
flçt, en lui fefaht, « - St ! ft!... Voilà. 
5^ "donc conxme tu ne fonges qu'à dé- 
3» penfer ce que j'ai eu taxit de peine à 
35 amaflèr , grand vaurien ! Tu entre- 
» tiens des guenons qui fe moquent 
^ de toi » à ç^i tous les jours il faut 
j9 des robes nouvelles» pendant que 
y^ feue ta pauvre mère y la bonne Filin- 
3^ Ëlifila y a porté vingt-cinq ans une 
^3 jupe de calemande fans l'uferi car 
^ elle n'était que ftie, & n'avait pas 
3^ un trou. Miférable ! tu mériterais !•-•• 

^ Mais j'ai pitié de toi Vois-tu 

a> cette maifbn , petite & jcJie, qui 
jf^ appartient,, fans lui appartenir, au . 
» petit-fils d'un fameux alchymifte » 
» auquel }'ai prêté de IJargent à gr^ 
g»^ intérêts» tant %u'il,a eu du hisn au^ 
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5/ Soleil 5 & qui eft morfe- de faim fi mal- . Premier 
I,- à-propos, que s'il avait vécu feule- ^^^'' ^^^«* 
3, ment deux îècondes de plus , il trou- 
3» vait la panacée univerfclle , & la 
ay pierre philofophale ? Il y a un tifé- 
79 for; va le prendre ; mais ne prends 
35 que lui, & ne te tromperas; nour* 
fi ris- le bien , & ne le lâche jamais ,3. - 
En finiffant, le vieux fpeélrc difpa'» 
rut 5 fefant fotmer quelques gros fous , 
que le diable lui avait laifles pour l'a- 
mufeh .. , 

-Le feigneur Luftucru, qui cft un 
grand nécromancien , comprit bi^ 
aifément tbut ça r & ayant apperçu un 
demi^poulét, chef d^cuvre de la fcience 
de l'alchyfriifte SoufflifoufBinfoufflot ,' 
qui grattait la terre, il fe douta qu^il 
n'était pas là pour des pmnes: ildef. 
oénàit de fe jument grifpommelée , 
& vous donna d'abord une chique--» 
naude à ûiï gros butor fourré d^hermi- . 
ne., qui s'était mis. fur fon paflSge , & 
lui ricannait aune*, en lui diîant : , ^^ 
- Retire^tdi, Je fuis gnome , & tout 
ce t qtti cf^ ttou v^ dans ' la terne m'ap- 1 
partient/- Et. le butor fut tomber à: 
vingt pas. Enfuice le feigneur Luftu- 
cru regarda ; &. ayant vu le tréfor dans^ 
vâf -grand pot , il & jeta 4eflas, maU 
N vj 
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i'rewiVr gre le demi-poulet , t& njaJgrc un pir- 
tw//(: bleu, ^jj. homme maigre & fec, nommé La- 
mauvaifannée^ qui ett d'Iranci, & qui 
lui offrait de fe faire gnome , Turc » 
Arabe ySarrafin, teut ce qu'il voudirair,. 
pourvu qu'il lui laiflat le ppt d'pcusi, 
le prenant à témom ^que le tx4for n'^-. . 
vait pas été trouvé j^us bas ^e cent** 
mille pieds de profoqdeur. Mais le 
grand Lullucru vous mit fur ta croupe-; 
de fa jument grifpomme!ée> le pot 
- d'écus , avec le petit homme maigre ^ 
qui né voulut pas lâcher ^ife, & il 
continua fa roMte trotitt-trotant. 

Mais il eut beau courii% demi-pou-, 
lety clopin -dopant st pliait tuafi aiifli, 
vite fciUe lui >en.ct>quq!iquaiîit:; .., . 
Arrête , Luftiierii î ^ 
Je veux mon pot d'ëcu' l 
Et le feigneur Croquetout ,, dît LiaftiSi- 
cru 5 lui répondait : 

Oui va > cours , course 

SttumSt:(i?ape8< } 's •; . ' 

Par tes^^difooursy ir .; 

'. Je luirai dire au pape ?. - ,. 

Et le demi-coq courait tou^i«s i^ famo 

^ s'arrêter. . ' - • . , . » 

Et quand ils furent t( w cfeux bjcnr' 

loin, bien loin» le^rand Luftuçru ren-, 

ooutra un beau xi^vd 4^ & Mun^U^ 
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Once, ayant une cafaquc bleue i P»^<j|g 

Beau renard Taniu 
S'il vient coq^demi 
Dans cette route charretière. 
Qui mené droit à la rivière , 
N'eu fei^peu^ prou, 
Toxs-moi lui le cou. , 

Le renard ne réppudit rien 5 mais tf 
n'-en penfa B?5 i?aQins. 

Et quand k grand Luftucru tut en»- 
cwe bien loin , bien loin , il rencontra 
un loup de (a coiuiaiflance , ayant uit 
©lanteau g.ri«^ 

- Sin loup , mon anw^ 
. S'il vient ço(^demi 
cDansçpxtje route charretière,, ^ 
.^Qiû tnçm droit ^i^ riyiçrç^„ 
JJ'çij èi^$ ni peu:ni proiv». 
" f ors-n^oi lui le cau. , ; 
X>e loup le regarda de travers, & itc: 
rçpondit lien» mais il n^en peiifait pas: 

lH^ôins. ^ " ^, '^ ira 

,Eç vqilàiQue Wai^ 1q grand tRltu^ 
cr-u ftit «çûi^e biqn lofnby bien loin^.Uj 
.reècoittra V^m tm^m 4eju i:0jiirtaifc 

fe»Qe.;,i ;.. - ^ ^, ; .' -*- ' - ^ ' 
- Tl*t.belle rtVieriB, , . . . j 

o-r- L&iîftirtabpfdier^ ; 

r Bîviçntcoq^demi*. 

Qu'd foit englouti. 
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limier Là rivief 6 , qui n^aitnait pas le gmnd 

êêutr bieu. Luftucni', amoureux tf une Salamandre 

de 1 Arépo, qui vit toujours dans le feu, 

ne répondit rien> mais elle n'en peà- 

fait pas moins. 

(- La rivière n'en penlait pas moins, 
mon ami? interrompit Phylis. - Oui, 
ma petite fœur : dans ces contes bleus 9 
un peu d'abfurdité de f^us ne fait rien 
à la chofe. «^ Ceft vrai ! & puis je crois 
que c'eft la nviere Qui -parle, dont 
Bouconderofe avait dit un mot à Meli* 
melo ? - Tout juftement. ) 

Et en traverfant la rivière ,^ le fti- 
gneur Croquetolit dit le grand Lu(hi« 
cru , qui trouvait que Lamauvaifann^ 
l'incommodait fur Ta jument grilpom- 
melée , plengéa le pot d'écu^ dans la 
frondiere de la rivière Quiiparle , pour 
loi faire lâcher prife : mais tant plus 
l'avare fe noyait s tant plus il «enait 
fort 5 & 4uand il fut bien noyé, fes- 
mains crochues ne qUitte^èm pa6 : ce 
qui â fait que le grand Luilucru Vévi^^* 
porté uÀs où il l'a donrté à difféquet'^ 
à ion. barbier , qui lui a trouvé dans 4e 
cerveau bien trois onces dW. 

Mais demi -poulet fui Vâit toujours 
fon pot d'écusw Et quand ^É fut à fon 
tour vers le renard à cafaque J^lei^ei, 
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ils s'embraflferent aile deflTus patte det -«^4 ^^^9 
fousî ^«««^* 

- Bel enfant d'amour. 
Cher renard , bon jour 
Pour toi cette campagne 
Eft pays de cocagne. 

- Demi coq , où vas- tu ? > 

- Ccft après Luftiicru , 

. Qui m'a pris mon pot d'écu' : 
Ne l'aurais-tu point vu ? 
-Oui^da, c'eft un grand homme rouge. 
Portant un vieux manteau de bouge *. 

- Allons , allons , je vais troter , 
Et je faurai bien l'attraper. 

- -Situ veux, nous irons enfemble. 
On fe fou tient deux, que t'en femble?- 

, - C'eft fi loin d'ici là , mon cher ! 

- Te moques-tu ! j'ai quatre pattes, 

- Tu n'en as qu'une , & tu te flattes 
De courir mieux ! vois moi marcher» i 
Je pourrais t'ètre néceflaire. 

- Allons, viens, fi tu yeux, compère ^ 

Mais tantôt n^ te plains pas , 

Si tu te trouves las. 
Vpilà donc le renard qui va avec le 
demi- poulet. Mais -quand il fut bien 
loin , bien loin ,ie renard n'en pouvait 
plus.. 

* Sorte d'étoffe groffiete de la b^c-Boo»- 
gogne. AbcilariL 
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Fremhr - Au diable Luftuctu, 
twti hUu^ Avec le pot d'écul 
Je fuis ma foi recru ! 
Ce ne font que trous & qu'ornfere. 
Sur ce chemin battu , 
dit-il au demi-poulet, qui lui répoiidit 
en riant, comme rient les coqsi 

- Battu [ la fraife y pouflè dnil 
Si tii m*avais cru , mon compère,. 

Tu ne ferais pas 
Dans cet embarras : 
. Mais fourre -toi dans mon derrière > 

Xu lie feras plus las. 
Le renard fit ce que lui difait fbn coow 
père \ & le demi - coq continua fea 
cîiemin çkipin-clopam. 

Et quand il fut bien loin , bien loin ^ 
il trouva le loup à manteau gris : ils 
s'embraâerent aile deâus , patte de& 
fous : 

— Bel enfant d'amour , 
Loup mignon , bon jour î 
Dan^, cette belle prairie, 
Tû dois faire chère lie? 

- Où cours-tu donc ainfî d'cftoc ^ 
. Mon compère le demi-coq ? 

: Fais m'en part» jetç prie ? 

- je cours après Luftucru ,. 
-Qui m^a pris mon pet d'éctt't 
3!^e l'aurais-tu point vui! 
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-Oui-da ! c'eft un grand homme rouge j>remier 

Portant nn vieux manteau de bouge, conte blau 

. Allons , allons, je vais troter j 
. Je faurai bien le rattraper. 
. ^ Si tu veux nous irons enfemble ? 
. On fe foutient deux, que t'en femble? 
- ^ Ceft fi loin d'ici-là , mon cher ! 

- Te moques-tu ? j'ai quatre pattes, . 

Tu n'en as qu'une , & tu te flattes 

De courir mieux ! vois moi marcher. 
. Je pourrais t'être néceflairc. 
\ - Allons, viens, fi tu veux , comperci 

Mais tantôt ne te plains pas , 
Si tu te trouves, las. 

Voilà donc le loup qui va avec le 
demi- poulet, jalant & dévifant en- 
femble : mais quand ils furent bien 
loin , bien loin , le loup n'en pouvait 
plus : 

-Au diable Luftucru, 
Avec le pot d'écu' ! 
Je fuis ma foi recru ! 
, ' Ce ne font que trous & qu'ornière» 

Sojr cjb • chemin battu , 
dit-il au demi-poulet , quife mit à rire» ^ 

comme rient les coqs , quand ils lanc 
bien aifes : 

- Battu ; la fraife y pouiTc dru î 

Si tu m'avais cru , mon compère» 

. Tu ne ferais pas 
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Premier Dans Cet embarras ! 

HMii bku. Mais fourre-toi dans mon derrière , 
Tu ne feras plus las. 
Le loup fit ce que lui difait fon com« 
pere, il fe logea auprès du renard 5 & 
tous deux rirent bien de fe trouver là. 
Demi -coq continua fon chemin clo- 
pin-clopant , gai & difpos. 

Et quand il fiit un peu plus loin , il 
rencontra une belle rivière , appellée la 
rivière Qui -parle: demi -poulet & la 
rivière s^embraflèrent , aile defliis, va^ 
sue deflbus : 

- Eh ! bonjour , ma commère , 
Coulin-cbulant fi joliment ! 

• Eh! bon jour donc, eompere» ' 
Clopin-clopant fi leftementî 
Sur maroutc fraifiere, ' 
Dis>moi , coq , où vas-tu ? 

- Je vais après Luftucru , 
Qui m'a pris mon pot d'écu' : 
Ne fauraiS'tu point fa demeure? 

- Oui-da ! je Tai vu tout-à-l'heiirc. 
Comme il allait trotin-trotant» 

• Sur fa jument grifpommelée , 

. Portant un pot fonnin-fonnant. 

- C'eft la fomnie qu'il m'a volée. 
Allons , allons , je vais troter , 
Je faurai bien le rattraper. . 

- Si tu veux , nous irons enfemble. 
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" On fe foutient deux, que t*en femble? J^imUr 

- Oui , mais c'eft fi loin d'ici là ! ^*^ *'*^ 
Lé moindre mont t'arrêtera : 

Et puis tu diras , îe fuis lafle. 
. Oui , oui , c'eft bon fi j'étais bafli î 
Vous verrez que moi qui couJGotri 
cours, f 

£t qui fuis quafi débordée , 
Je n'irai pas fi bien mon cours t 

Avecque mon ondée , 

Que ce coq à rebours. 
Dont la patte eft coupée. 

- Autant en difait le renard , 

Et certain loup très-bon gaillard: 
Car tu fais qu'ils n'ont jpas la goutte. 
-Mais foiA-ils donc rôAéscn route? 

- S'il faut te le dire fans fard, 

Sauf refped , ma commère , 

Ils font tous deux dans mon derrière. 

La rivière fe mit à rire, comme rient 

les rivières , quand un petit vent frais 

fait rider la furfaee de l'eau ^ en mur- 

Cmurant: 

• Dire à fontaine il ne faut, 

Jamais ne boirai de ton eau: . * 

Je pourrais t'ètre néceflàire. 

^Allons, viens, fi tu veux, commère: 

Et fi tantôt plus tu n'en peux , 

Ici je te mettrai comme eux. 

Voilà donc madame la rivière, qui V9 
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^^^tl ^^ compagnie avec demi-poulet , jafant 
€Qtue bUu. ^ devifant enfemble : la converiation 
accourcic le chemin. Mais quand ils 
furent bien loin , bien loin , la rivière , 
grande bavarde, comme touçes les fem- 
mes , le trouva laâe. Ce n'était pour- 
tant rien encore : mais il y avaitjà une 
petite collinette , qu'elle ne pouvait 
monter. 

(-Ah mon ami ! pourquoi donc tu 
t'arrêtes, dit Phylis ? - Voici ta ma- 
man , & je ne lais trop fi elle aimé les 
contes de demi-poulet. Remettons cela 
à un autre jour. - 

Il s'en icoula bien huit avant que 
les deux jeunes gens puffent avoir ua 
moment favorable. Enfin il vint , & 
Phylis ayant remis Dionis fur la voie» 
il continua : ) 

- Ah ! mon cher demi-coq î 
Faut-il franchir ce roc ? 

C'eft une furieufe aiïkire ! 
Demi poulet fe mit à rire de toute & 
force , comme rient les coqs le matin > 
qunnd ils (^ocotent les poules. 

- Vous voilà donc tous trois rccnis ! 
Une autre fois, ma commère. 
Mes difcours feront-ils crus? 

- Certainement, mon compère. 

- Allons , allons , bien vite & dr» 
Fourre-toi dans mon derrière» 
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Et voilà que la rivîere ramafla toutes Ftemitt 
fes eaux depuis (a fource jufqu'à fon ^^*^* *^^ 
embouchure dans la mer ; elle prit 
même, dit-on, car je ne l'affure pas, 
une partie de l'océan , & le tout réduit 
Ibus la forme d'une grofle anguille , elle 
fe logea entre le loup & le renard, 
avec toutes fes carpes , tous fes bro* 
chets, tous fes goujons, tout fon fre^ 
tin, & deux ou trois grofles baleines, 
qu'elle avait attirées de ia mer Baltique. 
Le renard & le loup , qui étaient un 
peu étouffés , & qui avaient bien foif , 
furent charmés d'avoir la rivière aveo 
eux \ ils lamperent' chacun quelques 
coups i ce qui les rafraîchit. Et quand 
demi -poulet eut tout cela dans fon 
derrière , il continua fon chemin cIo« 
pin - dopant , plue gai & plus difpos 
que jamais» 

Enfin fur le foir , demi-coq arriva an. 
ehâteau de la Blanquette y etiviton une 
demi-heure après le feignetfr Croque- 
tout , dit le grand Luftuçru , prktce des 
gnomes , notre noble maître* 
- Detni-coq ^ fois le bien Venu î 

.^Ah! monfîcur Luftuçru, 

Rendez mon pot d'écu' 

Parlez , que vous en fdmble ? * 

-> Ce foir ? Vlq& wo^tc^H i 
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Premier A demsùd , ton départ : 

oênu hieu. L^ margoulette me trefhble , 

. Juche-toi là , foupons enfçmble. 
On fe mit à table , pour fouper de bon* 
ne heure comme les poules, & le fei* 
gneur Luftucni-Croquetout traita par- 
faitement bien demi-poulet. 
. Quand il eut bien'mangé, on parla 
de s'aller coucher. 

, . Beau demi-coq , pour fommciller , 
Nous t'allons mettre au poulailler ; 
car les coqs ne fe fervent jamais de 
lit. On mit donc démit -poulet cou- 
cher avec la volaille; car on comptait 
quHl y périrait , à caufe de fa mauvaife 
mine i les coqs & les poules ayant 
coutume d'achever un de leurs pareils , 
qu'ils voient demi-éreinté. Auffi dès 
qu'il fut au poulailler, voilà que les 
coqs, les poules, & jufqu'aux cha- 
f ons, fentant cet étranger & certain fu- 
met de renard, fe mirent à lui donner, 
l'un un coup de bec , l'autre un coup 
4'crgot , l'autre pn. coup d'aile : (î bien 
que Te pauvre demi-poulet tout défolé, 
ne favait plus à quel faint fe vouer, 
quand il s'avifa de fon compère le re- 
nard. 
- A tAoi , renard , à moi , compère î 
De co^ps me voilà tout moulu ; 



h*v 
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Si tu ne fors de mon derrière , Fretnier 

Je fuis un demi-coq perdu. ^^«^ *^- 

Le renard ne fe le fit pas dire à deux 
fois. Il fortit en furie, & en moins 
d'un quart- d'heure il coupa le cou 
aux poules^ aux coqs, aux chapons, 
& jufqu'aux petits pouilîns, fans en 
laiflèr un feul eti^ vie^ quoiqu'il y en 
eût plus d0 cinq à fîx cents : & quand il 
eut fait .cette belle expédition , il rentra 
^ns l'endroit d'où il était forti. 

Voilà que le lendemain matin, quand 
on vin( pour lâcher les ^ules, on fut 
bien. étonné de yoijii tQUte cette tç^ 
gédie : n 

-Demi-poulet, 
. - Dis, je tfi prie, 
As-ty donc &it 
Cette tuerie ? - . 

- Non pour ma part , 
C'eft le renard 
Dans fa furie. , 

-Mettons le traquenard, ^ 

Qyiinrendra le gaillard.- . : 

; .MaisJedrOle était à l'abri. 
Luftucru, pour une fi petite perte > 

ne fut pas encore déterminé à rendre le 

pot d'écus. 

- Ah-ça, dj&mi-cof , 
Lîij)pjileeftauç¥Oc,, , 



dby Google 



?!» L^E N O U T E I 



Frtmier ^ Four cetcé joumée 

^tutUtu. Il faut nous divertir. 

• Non pas , je veux partir 
Avant ia nuitée: 

Rendez le pot-^^écuS 
Moftfeigneur Luftucruc 

Hélas, peut-être» 
' Mon pauvre' maitte'i ' ^ 

Pendant qu'on me fait gauliergep , 
N'a pas du paiil fec à nlangéc. - ' 
Mais on fit tant , qu'il fallut bienqu'fl 
rcftât. 

On le régala comme la veillé 5 & le 
ioir , ne (adn^Ê où lef mktre couchet'i 
on le logea dans la bergerie \ t^ otL 
comptait qu'il ^ périrait^ Ti'y ayant 
rien pour le jucher , que les i?atéliers où 
mangeaient les moutotts* Et 41 n'y fut 
pas plus tôt , que- les béliers cornus , 
Tentant un certain fumet de bup , le 
firent tomber de Ton juicli</ir \ les 
agneaux lui rongeaient lès'pluAies , les 
moutons lùi^dotmdietlt des ç<4rps de 
tète 5 les brebis des^ coups de^lJJeUsj il 
ne favait ou fe fourrer , quahd il is'àvifa 
dfe fon compère le'lotip. 1 \ 1 j • 
A moi cheb loup , à moi compère ! ' 
De coups me voilà tout môtflu s -= î 
Si tu ne fitfs dé mon- derrière , 
Je fuis uft demi-coq pei^^wl 

Lci 
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Les loups, en pareil cas, ne fe le Pnmier 
font guère dire à deux fois 5 & celui *^?"^^ *^* 
qu'avait demi -poulet n'était pas en* 
gourdi : il fi^tit bien vite , & crac, il 
vous 4:oupa le cou à tous les béliers , . 
moutons , brebis s il étrangla iufqu'aux 
agneaux bèlans; & quand il eut fait 
ce beau chef-d'œuvre, il rentra dans 
Fendroit d'où il était fortL 

Et voilà que le lendemain matin, 
quand on vint pour lâcher les brebis., 
& les mener aux champs , le berger fe 
mit à faire des cris^de mellufine. Le 
feigneur Luftucru courut bien vite 
pourfavoir ce que c'était j & quand il 
vit le ravage : 

- Demi poulet. 
Dis , je te prie , 
As-tu donc fait 

Cette tuerie? [ 

- Point-du-tout, 
C'eft le loup 

Qui vous attrappe. 
'. .^ Tendons les lacs, 
Preflbns la trappe , 
Pour y prendre, le gàs. 
Et 01^ tendit les lacs , on mit la trap- 
pe s mais le loup était à l'abri. 

Malgré la perte qu'il venait de foire 
àe plus de deux mille moutons, Lulhi- 
Tomell. O 
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fremier cru , prince des, giiomes , ne youlqt 
<^»^ Wf»* pas encore rendre le pot; d'ccus : il 
avait trop befoin d'argent poMr fa FaU 
balatine, & pour Faribolifaribola s & 
puis il comptait loger demi poulet , 
dans un endroit d'où il ne fortiralt 
plus. 
- Ah-ça, beau demî-çoq» 
' ' Le gtgot eft au croc \ 
Pour cette journée 
f II faut nous divertir. 
^- Non pas , je veux partir , 
Avant la nuitée. 
Monfeigneur Luftucru , 
Rendez mon pot d'écu': 
Hélas! peut-être, 
Mon pauvre maître. 
Pendant qu'on me fait gaubcrger ^ 
N'a pas du pain feô à manger. 
Mais on fit encore tant , qu^il fallut 
bien qu'il rcftât. 
Pour le mieux tromper , on le régala 

£lus délicatement encore que la veille, 
.e feigneur' Luftucru - Croquetout 
penfait en lui-même :- Tu me paieras le 
dégât de mes poules i& de mes brebis. - 
Car il ne pouvait pas Savoir par la nâ- 
cromancie, tout ce que demi -poulet 
avait dans Ion derrkre.-^- 

- ( Ah , tant- fnieux î tant mieux, - 
ditPhylis,) 
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Et quand le fbir fut venu » après Fremùr 
qu'on eut Wen fimpé , de bonne heure, '^"** ^^*- 
comme les peulèS) Luftucm - Croque» 
tout prit «ion demi-poulet par la patte , 
lui cacha Ta demi-t^ fous Ton aile , Se 
ic rait-à l'endormir , comme on endort 
les poules i en^felant, 

Bj^ih, bo{ih,boûh. 
J'endors la poule ! 
Et quandil l'eut bien endormi, il fit 
ouvririm grand four , qu'il avait dit à 
les gnomâtres de bien chauifbr; juC- 
qu*à ce qU'il fôt tout rouge , & il y jçta 
démi-coq , en lui difaat : 
^ Durs , dor^ , 
Avec ton cou tors. - 
Et il referma bien vite le four. Mais 
des que demi «- poulet fentit la chaleur , 
il fe mit à crier , 
- Cômmere 
^ La rivière 
D'Efcivé! 
Si tiaf ne fors démon derrière. 
Demi-coq eft daube. - 
AuflS-tôt qu'il, eut feulement dit le pre- 
mier mot, voilà la rivière qui débonde, 
broûh îbrouâh ! brouhîh î b'jîh! boûh! 
bouâh ! boudoudou ,boudoudou, bou- 
doudoûh! 
(Phylis éclata de rire, - Qu*avcz- 
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Premier VOUS donc, lui dit fa mcre» qui Peu-' 
0onte bku. ^çj, jij. ? . gjgn ^ m'man , répondit-elle 

en levant fon petit nez , comme font 
ce$ bonnes pièces qui mangent les 
confitures , & ne veulent pas avoir Pair 
éy avoir touché. Madame Laurens 
étant reiitrée, Phylis dit à Dionis; 
* Encore, mon ami, feulement dix 
minutes. -'Dionis reprit : ) 

-Les carpes, les goujons, les an« 
guillcs , le fretin, les baleines , tout 
fortit5 ce qui refroidit bien vite le 
four , & obligea les gnomâtres^ qui 
Tavaient chauné , de rentrer dans leurs 
fouterreins , où ils furent tous noyés. 

Mais qui fut bien camus , ce fut le 
feigneur Luftucru - Croquetout ! H fe 
fauva fur le donjon de fbn château de 
la Blanquette. Tous nous- autres dans 
la campagne, nous erimpions comme 
nous pouvions fur Tes arbres , ne fâ- 
chant d'où venait ce déluge, n'y ayant 
eu aucun orage. Enfin les eaux ont été 
n hautes , que notre carillonneur a 
pris une truite à la main , étant aflîs à 
califourchon fur le coq de notxe clo- 
cher , & qu'une baleine a avalé une de 
nos cloches , pefant trente mille , pour 
liii aider à faire la digeftiom 

Mais Luftucru- Croquetout voyant 
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que Peau 1^ gagnait à fon donjon , 8c premier 
qu'un requin lui montrait les dents *^^*^ *^^* 
pour l'avaler tout vif , il fe mita fe la- 
menter & à fe défefpérer. Et voilà aue 
le fpeâre de fon père, le gpand Luftu- 
cuit , revint lui donner encore une 
boime morniflc , en lui difant: - "Béta! 
,, ne t'avais-je pas dit de foire atten- 
a» tion à ce que tu prendrais , & de 
9» nourrir le tréfor ? Eft-ce qu'on nour- 
ri rit un pot, grand benêt ? Sache qu'un 
yy être vivant eft plus que toutes les 
99 richelTes mortes : nous fentons le 
99 prix de la vie , nous autres trépafles. 
9> Mais toi , mort ou vivant, tune 
9> feras jamais qu'un nigaud. Rends le 
95 pot d'écus tout- à- l'heure 5 &fitu 
9» parles jamais à cette goenuche de 
9, Falbalatine, & à cette Salamandre de 
p> Faribolifaribola , je reviendrai te 
99 couper les oreilles... Mais , paix ! la 
99 fée Ouroucoucou y met bon ordre; 
f> car ta maitrefle eft déjà donnée. » 
Et le fpeâre difparut, laiflant Luftucru 
bien fot. Si bien que voyant l'eau tou- 
jours augmenter, il fe mit à crier d'une 
voix retentiflante: ^ 
- Dcmi-coq mon confrère ! 
Retire ta rivière 
»^ Dans tett derrière, 
Ô iij 
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Premier Et, foi de Luftucru , 

i^Hte hku. jg re^^ ^„ pQt d'écu'. 

Demi ^poulet entendant cela , rap* 
peHa bien vite Ja rivière , en difant : 
- Ali^ 9 commère , 
R'anguii lons-nous s 
Dans mon derrière 
Rcfourrcz-vousj 
€ar te|[rand Luftucru 
; Me rend mon pot d'eeu'. 
Auât-tôt 3 vous euffiez vu toute Peau 
rentrer dans le derrière du demi - coq ♦ 
plus vite que jamais apothicaire n^a 
donné clyftere. Jl y refta rfeiriemcnt 
quelques poifTons * que demi-poidet 
donna pour payer fon écot. 
- Ah ! feigneur demi^coq ! 
Votre ppt vous eft hoc : 
Votre îomme eft «i^re. 
Mais ^n^rd •: 

L'^griilardf 
iRivifire 
La.c(Miimeise« 
£tiirloup 
Le garau 
, ^ Paieront la fotte enohétr! 

Amis ie les croyais; 
Mai$ Dien je me firomfnir! 
Adieu : voilà votre affiure. - 
Demi-coq lui répondît gcavaBetit ^ 
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- Gc vmis eft une le(;ort5 frmîtr. 

M^s elle è'ft un peu chèt'el ^^«'^ *^ 
£)e mettre plus de façon 
A vos aniîs à fiiire. 
A péiiie fe côhnaît-on 
%n Fraçicè , quVh Werid le ton 
ï)e pérfbhne fartiflièçè. 

Et puis, vous 'aviez* tort 
P'ufer du droit dû ^lûs fort , 
roùr em^Kirter rtiôh trâbr. 
te h*eft pas Pavîs'filicé're 
Ciue voiîs dohiiàit Votre ^ére ; 
X'e tréfôr 
' ' K'ëftpasl'dr, 
Oeïï moi^qu'ilTâtit téttdrcl ma mère. 

De boacœUr , &*feïfs effort..».^ 
Mais ici trbî)'t(Jilg-teftil5 je caufe : 
Je vais trouver poùtbnderofè , 
Et mon maîri-e Meliïnelo. 

lAtftucru bien ilolent , répondit à de« 
Idi-coq: 

•^ Ne iiiis^je ^pas un grand fo' ! * 
M6rbteu ! Tétrange chofe! 
^le de|irerdre en 4in jotir 
Oiapons ^ montons , amour ! ^ 

Ëc pour doubler la do(e » 
Rendre ion or 9 
Oeft par trop fort ! - 

Dïffii-pôtilfet ,*àprts ce difcôttfs , s*cn* 
O iv 
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Premier rctouma clopiti-cbpaat à Etivé , chez 
céM$ebUu. fon maître Melimelo.^ 

Et quand il fut arrivé à îa place de Is 
rivière, il trouva tous les villages des 
environs qui la cherchaient; & tous les 
fayans des villes qui rationnaient for 
- ià difparution, dilànt quil s'était là 
trouvé une mine de vif-^eitt qui avait 
crcufé la terre, & avatt trae^à Teau 
jme route fouterreine>Demi-p€mlet 
écouta tout le monde fan» rien dirc^ 
/'■ quoiqu^il en fiit plus qu*feux tous en» 
/ femble: & au moment qu*on ne ^f 
attendait pas, il ic mit à crier c 
-Commère 
La rivière, 
Grand-merci t 
Voici 
Ton \i\ 

Remets-tV- - 
Et auffi -tôt voilà que la rivière dé-» 
^ bonde , boûh , broùh , brouàh , b'jîhf 

boudooiclou , boudoudou y boudou^ 
, doiih ! lescarpes,^ les goujons > les.re^ 
quins , le fretin , les baleines y tout&r- 
tit. On dit même , & je Pavais oublié ^ 
quHl y avait deux ou trois vaifleaux de 
guerre anglais , & bien cinquante ar« 
matcurs américains , avec quelques 
eencs barques de pécheurs , qui fort!-- 
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rentauffi , & fe mirent à voguer comme Fremier 
fi de rien n'était , pour regagner la <^<^^^*^^* 
mer , où ils font à préfent. Mais le 
plus joli , c'eft fi vous euffiez vu meiï. 
jîeurs les favans , qui étaient dans le 
lit de la rivière, trouâèr leurs longues 
jacquettes, & fe fauver; c'était mer. 
veillé ! ils étaient tout honteux. Ce- 
pendant il n'y avait pas de quoi: 
qu'eft-ce qui aurait deviné , à moins 
que de le voir , qu'une rivière était 
toute entière dans le demi* ventre d'un 
demi-poulet ? 

Quant aux payfans , ils furent tout 
joyeux de r'avoir leut rivière , quoi- 
qu'ils ne tâtaflknt pas du poiflbn, & 
qu'elle les inondât quelquefois; mais 
ils l'aimaient d'habitude. Et^uantaux 
ftvans , ils étaient fi émerveillés , qu'ils 
offiirent à demi-peulet de le faire re- 
cevoir de l'académie, croyant, non 
qu'il avait tiré la rivière de fon der- 
rière , mais qu'il l'avait fait revenir de 
dcflbus terre 5 par quelque fecret de • ^ 
phyfique 5 car ces gens-là veulent tout 
expliquer. Mais les payfans virent, 
eux , toutfîmplement la chofe ôorome 
elle était , fans chercher midi à qua- 
torze heures. 

. JPour revenir , demi-coq répondit à 
O V 
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Fremier mefSeurs dePac^démie, fam rimer t 
cuttkcbltu* (car il n'éprouvait prefque plus Tiot. 
fluence de fpeâres- riineuiB ) que 
c^était trop d!hont^iir , & qu'il a¥^ 
quelque cnofe à ,hw .d€ plue preâei 
que j>eat être fon peuyremiltre fliiou« 
rait deiàim , & qu'avant tiMt îl^ut 
lui reporterfontpotd'fécu}» d'oc - V^ue 
êtes auffî vertueux que favaatj hû.dit 
un acadéraiiMii^ '- Viws ave^ ^ow 
chez vous qui me neflemble, rqpioadit 
le deoii<coq : m^6 je m'iiime f>as lei 
louanges , fii^ent-elles jpftee : ;)e £as 
me coiuiaitDe ».& qu'iun pai^vise demi- 
poulet» tel qiixt |e fuis, n'eft^pas plut 
fait pour être enœnfé^ que pour s'a& 
feoir dans 4in fiuHeuil. « Ahi dit t'aca» 
démiden» îl fecait bien àfoidiaîier que 
vous Y fuifiez^ pour donner à ^ôA* 

Su'un d'entEe nous des leçons de mo* 
eftie ! - Vous en siMtz àès coodeles. «• 
£t là deâus deoii-poutetfartk dopin* 
nippant. 

El; quand il' lut à la place où il avait 
yilis le toup » il trouva tous Jes i»ergers 
endormis auprès «le lews bergères» 
pwdaot que les cjnens mouraient do- 
£ûni, & que les pauvres moutons 
étaient fur un terrein aride k fans 
bod^» « Parbleu n penfa demi*coq » il 
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feiit que je réveille ces dtôles là.-..*. ^^^h . 

- Aterte , comt)cre , •«wiWti». 
Hors de mon dtrricre! 

Ma Toi , làns toi dans ce pay^ , 

Les moutons feraient éncor* pis ! ' 

Allons, allons cette Jbirée, 

Tu vas trouver bonne curée. - 
Aufiitôt le loup fortit, &lè jetaliit 
lès pstuvres moutons , qui n'en pou- 
vaient mais \ pendant que demi-pouleg 
fe remettait en route , en coqueUquant 
d'une voix enrouée : 

Au loup ! au loup ! 
Beaucoup au loup! 
Quand il eut £iit (on coup. 
Ge qui révélHa les bergers & toutes 
les bergerettes : mais pour elles & nour 
lès moutons , il était tiil peu tara. 

Et quand demi-poulet rat où il avait 
pis compère le renard , il trouva (|ue 
les fermiers laiflaient dé)â tous les pouS- ' 
Idillers ouverts: 

- Alerte, comperiî. 
Hors de mon derrierfcî 

Je te laîfle ici: * | 

Adieu, grand- tnérÉi. 
Tu Vfts trouvei: ctette feïtéfe 

Bonne curée.- ' 

Auflî-tôt le renard fortft , 8t Te mit à 
ûccdger tes poules \ tes c#qs , les ck*.^ 
O V j 
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' Premier '^ pom,. qui criaîent fi fort >quouilT> 

iontebleu^ qfuouaih, quouaili » quouàh! que les» 

fermiers s'éveillèrent : mais il était utt 

peu tard. Et c'était poor leurappren* 

dreà être Ibigneux^ 

Or donc , ajouta le bon père y vous* 
fentes; » jeune. homme', la raifoa pour 
laquelle nous fefojis ici bombance à Çt 
bon marché : c^eft queprefq^e tous les. 
iiDOutQns.& toute la volaille ayant été, 
tués dix lieues à la ronde , comme dansv 
ce château , nous les mangeons.» de 
peur que qa ne fe gâte. Vous voyez que 
Mètre fèigncur Lufincru-Croquetouti 
a été bien pmii d'avoir voulu prendre 
le pot d'écus. d'or aa pauvre maître de^ 
cfemi-Goq, petit fils du grand alchy- 
inytte SouiHifbuffîinfbufflot , pouc 
faire porter des. fanfreluches, à FaJba- 
latine , & à la Salamandre Faribolifa^ 
ïibola , fa mère. > 

-Mais qu^eft donc devenulcdfemi» 
poulet, ditMelimelo? 

(-Je voudrais bien le (avoir auflll, 
mon ami ,' dit Phylis^ fi mam^n ne- 
m'appellait pas. A demain , fi tu peûx..^ 
Faudra pouvoir, mon ami», u'eft-ee 
pas?- 

Le lendemain , Phylis. ayant encore» 
timployé fes petites fiiieâès., ^t à DiQ^^ 
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ms : - N*cft.ce pa^ , mon ^amî , que ça Fremitr 
li'eft pas vrai ce demi-poulet, & toot^^^'*^^ 
et qu'a dit ce bonhomme à Meiin^ela? 
-C'eftun conte, qui renferme quel* 
que moralité : par exemple , qu'il &ut 
être ménagère , &ne pas imiter la Fal» 
balatine & la Fariboli&ribola. * Oui ^ 
oui y j'entends , & qu'il ne fay t pas être 
méchant comme ''Chatfourré. - Ni 
mauvais ménager comme Luftucru» 
qui déj>enrait le bien que^ fon père & 
fit mère lui avaient amaiTé. - Dis-mqjs 
pourtant toujours ce que fit demi-coq» 
^Allons, & je te finirai ce conte -là 
aujourd'hui 5 à moins..»..-- A moins ? 
Que ta maman ne t'appelle v ce qui 
fera une marque que tu auras un peut 
tpché y pour paraître avoir fait ta 
t^he, comme l'autre jour.- Fhyli^ 
rougit , & Dipnis ne fit pas femblanç 
lie le voir, il reprit (on conte.) 

On dit (c'eft encore te bonhomme 
qui parle) qu'en arrivant chez fon maîr 
trp » le; dqm>pou|et ne Ta p^s trcAivé y 
ç'èft tout ce que nous en favops. An» 
premier jour, nous, en apprendrons 
des nouvelles; car le feigi^eur Luftu* 
cru ne s'endort pas.. Il a dit encore ce 
matin , que s'il pouvait trouver le mai- 
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Frmht povkt i il le féf Sit %tii\et vif comme' 
cêMêièim. u^i fbrcicr, où j)dîlt-6te de foncier. 

<-'Oh, Ife wéchant l^ttftiian! dit 

Mélimelo^^^tiit entendu dés , t)etifa^ 
en Itoi-ttîèrhfe. -DécampcWs ëHd bien 
vitiô^'& fem m^ éitè.^ B paya donc 
<filc4itiil éehiè^s pour fon écot , & il 

Et quand il em fàît environ deiiic 
lieues , il tt'otivkiine^ràlidferivi^re, & 
for les bôrdsdes hbînmes , qtti avaient 
de poWss (^aflnes , àtàÈis âts bateaux 
^oMte tttàcfteieiît »r éhaque rive à de 

Îroâes ^amirres. ^ C^e jfàites <.>oiiÉr 
me ta , boiftiêis ^éttfe , leur «dit Afcli- 
Éièto? «-Nei» efidhiînbnà citte ri- 
-^re j XixA t!0»s b ^aéd'uftde'fes tours 
#es joDrs-<H , le i|iii s%a1t'6h Met ëov^ 
jSt la ptetentuine. -B^n! periTû en teî- 
mème Melimdo^ tfeft la rivière atïiîe 
ée Wùn ^ettii-t)ôûlet 5 il feùt que jelui 
parie, toftirtie on'îiiarte a(u5É fées. ^iSt' 
i'étstoft b^ac Jjmir bôltc, fl lui ri- 
ittailla: 

^ Rivtttt^ beMe riViere, 
<2^i mouillez cetftè bdtdiétt, 
Savez-^vôus te que Fait 
Certain demi-pouleti 
iDdnt vous ëi^x^ôfiimere? - ' 
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^ Il va ctopîn^dopatit. 

Avec un pat id'ai^fit , cênti^itÈu 

Qu*il reporte à fexhauméefc. 

Je vous en pri\ la cha(t4 

£â-il efidéfarroi 

On 'wrs Aoatonderofe? 
f^ Il était jbrùlé dm 

Cjiee fe gnome L4iftucrq ; 
Qiiaiid foitintidefondeorie^ei 
J'ai rafiaichi la taoî^re. 

- Et n'edi4l point arrivé 
Chez foQ maitf e d'E^^ ? 

- Dans la maifon il a trouvé 
BeUe dame a douce mine^ 
Mais pour im raakre , il chemine* 

• Commère , eft-«e4à toiit7 
Pariez à notre ami le loap. 
( - Mais^ mon ^nni , voilà déjà bien 
des fois que j'ai envie ^de te-demsmder, 
pourquoi la rivière, le coq, le loup 
& le renard ne parlent-jls donc qu^ 
rimes? -Cçft, ma chère Phylis, que 
la poéde eft le Imgage des dieux & 
des bètei. La raifi»i ne parle ^u'en 
pw&, ^£on! dit en riant PhyIfsi^8e 
qfMnd tu m'as lait des vers pour la fète 
de maman?* Il le fallait. Une bonne 
maman , comme la tienne , eft la déefle 
de fa fille. -> Ah, b<^nl mon mû. • Mais 
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Premier tout ça limait encore par une autt» 
ifMti hliu. raifoh que tu fauras bientôt , - ajouta 
Dionis en riant.) 

Mdimelo recommença donc à mar- 
cher y bien joyeux tfavoir appris des 
nouvelles de fon cher demi-coqf Et 
quand il.eut fait encore environ'deux 
lieues , il trouva iiir fon chemin un 
grand loup, fi gros qu41 en eut peur: 
- Beau, grand & noble lôup> . 

Qui n'êtes point gatfou ; , ' 
Car à votre honnête mine 
AuiH-tôt on le devine. 
- Que voulez-vous? 
r Je vous prie, d'un air doux 
Ecoutez ma requête : 
Dites-moi ce que fait 
Certain demi-poulet 
Dont je fuis en qiiète ? 
. ?- D va clopin-clopant , 
Avec un pot d'argent. 
;- Sire loup , dites-moi , 
Je vous en prî', lachofe^ 
Eft-il en déftrroi. 
Ou vers Boutonderoiè ? 
> Béliers , moutons l'auraient moulo 
D'une grande furie 5 ' 

Mais, je leur ai le cou tordu » 
. Sans en laifler un feul en vie. 
^ s AJais n'eft-ii point arrivé^ 
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Chez Ton maître d'Etivé ? Fremitr 

- Dans la maifon il a trouve . '^"^' *^ 

Belle dame à douce mine ^ 
Mais pour fon maître, il chemine. 
- Hélas ! hélas ! mon frère eft mort , 
Dites , beau loup , avait^il tort? 
r Boutonderofecftfciencée, 
Mais on ne l'a point écoutée ^ 
Dont bien il cuira. 
S'il n'en a cui déjà, 
f- Grand-merci, Dieu vous le rende! 
Je n'ai plus qu'une demande : 
Beau noble loup , 
Eft-ce-là tout 
Ce que porte la légende? 
. - Oui , pour ma part, 
Cours au Renard. - 
(Mon ami, dit Phylis, pourquoi 
Meliraclë fait-il tant de politefle» à un 
loup ? - Le conte porte cela , mon 
amie, pour apprendre aux grands qu^ 
toutes les flatteries qu'on leur fait , ne 
viennent que de la crainte ou de l'cÇ 
j)érance , '&, non de leur mérite. Meli- 
melo avhit eii peur du loup 5 il lui dew 
mandait des nouvelles de £)n demt^ 
coq 5 voilà pourquoi il le flattait.) 

Et le* jeune homme continua foh 
chemin, penfant en lui-même à labelle» 
^'fl avait laiflee chez lui i bien réfoto» 
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Frmhf fur ce qu*en difait le noble loup, de 
eênuhku. paimer & de l^époafér , fi elle n'était 
pas 4jne ogreflê , comme ii Pavait cru. 
Et il commençait à ètfe bien fâché de 
'ne pas avbir fliivi la rotJte qu*ellé lui 
avait indicpséc : car il difait tn lui- 
même : Je ferais déjà de tetofur chék 
moi , avec mon dèmi-coq , iSc je fau- 
tais le fond 'des chofés. 

.Tout en pcnfent à fcela , il fit encore 
fîeux autres Heues , &*ihétait déjà bieTi 
las/qtrand il vit uti beau renâtd ^ qui 
fe fefait un pat^fôlde fa quIsUe, comme 
les écureuils : 

- Beau renard , 
Dieu vous gard-, 
ït co^s vous amehe ! 
Stàurie2-vous de que fkît 
• Certain demi-potri et , 
'Dcint;)e%ls*rctt en péifie? 
^ Ilva cloj)în-clo|/^rit. 
Avec Uti pbt d^rgent. 
w Beatirbnatd, dites-mfoi. 
Je voois )àh pil\ la Chofei^ 
2firil eo défarf oi , 
Oa Ters Boutonderolè ? 
• poules , pouf6tis, fens moî/ 

L'àllaiértt plumer malbi , 
^atîd tombant fur cette racaille^. 
J'ton fis bonne ripaille. 



È 
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- Et rfeft-il point arrivé - Premiir 

Chez fou maître à'Etivi? tente bifa. 

-^ Dans \û mailbil il a trouvé 
fieUe dame à douce mine ; > 

Msûs pour fon maître , it chemine^ 
* Hélas! mon frère eft mort; > 
Renard , avait il tort ? 
«• Boutonderofe ^eft fciencée » 
Mais on ne Ta pas écoutée » 
Dont bien il cuira , 
S'il n'en a cui d^à. 
- Grand^nuccd , Dieu vous le rende t 
Je n'ai plus qu'une demande : - 
- Dites moi, rufé .renard, 

Bft^e tout pour votre pan% 
Ce que porte la légende ? 
\ - PiwJT te parler fans fard^ 
A toiid^ows je te devinei 
Melimelo Jai te décline\ 
Si par ici tu '£îis venu, 
A préfetst'^te krm e&nmi 
iL'av«nk tq^ui bien te >chag|nim. 
w Trouverai-)e' dsm» nta matibn ^ 
Jtfon defliMoq & tiuiii«trt& ? 
^ Pourrunoui»:m(afiHP^mirrttitreiioiu 
- Ah, beatu renard! 
QoeUevifteiièl 
^ Tu vas tvok lonme détrtAf 
Sur Ib furplm^ dmnt-poulet 
Ponria^f^'ù veut, t^Mttrcw^&iti 
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Fremier (- Mon ami, dit Phjriis , pourquoi 
^9nu bktu Melimelo , après tout ce que fon frcrc 
lui a fait, demande -t- il toujours fi 
Chatfourré avait tort? -Ceft, mon 
# amie , qu'on ne doit pas croire le mal 

de fes parens , quand même on le ver- 
rait.) 

Melimek) , ainfi congédié , continua 
Ion chemin , & ne tarda pas à recon- 
naître les environs de fa demeure. En- 
fin , à Pheure où fe couchent les pou- 
les , il arriva devant & porte , qui 
était ouverte. 

Il entra dans fa maifon, mais il n'f 
trouva perfonne. Il ft mit auffi-tôt à 
appeller fon demi-coq , qui fortit de 
fon poulailler, moitié endormi, en 
fefant un petit coquelicoûh enrhumé. 

- Où eft Boutonderofe ? 

- Vous le dire je rfofè, 
répondit demi-coq , en rimant malgré 
lui à tout ce que difait fon maître. 
- Ehj (]pi peut-donc t'en empêcher?- 

' r- Maître , on nous Fa fait dénicher. 
- Reviendra-t-elle 
" Cette tant belle ? 
•- Maître , il vous &ut Palier chercher. 
-- Hélas , hélas, où ija trouver ? 
^ Maître , je vais tëiit vous corner. 
Mère Lcpajrgoe eft courroucé» 



dby Google 



A fi E llL A R D2 lî? 

Contre vous frmier 

D'un grand courroux; tonte hUu. 

N^avez pas la trappe poufTée, 
Mais ouverte l'avez laiflee 

A tou$ les fous , 
Far qui richeâè eft diiSpée. 
Grand malheur peut venir de là: 
Fariboliferibola 

A Lépargne oppôfee , 
Si par.nafard a paâe là. 
Aura fait une équipée; 
^dt Lépargne , for ce qu'elle a ; 
N'a pouvoir qu'étant renfermée y 
Et je crois la chofe arrivée: 
Boutonderofe avait promis 

Qu^avant la nuit fermée 
Elle ferait en ce logis. 
— Il faut, cher demi- poulet, que 
tu m'accompagnes , s'écria Melimcîo ! 
Je fuis au défefpoir de ma faute ; & 
pour la réparer, je veux aller par monts 
&par vaux chercher ma belle & fa 
mère , pour les fecourir , ou périr. — 
'Ace mot, demi-coq chanta un grand 
coquelicoùh , & battit de Paîle , en 
4ifant: 
— Maître , vous l'avez dit. 
Ah ! (î vous n'aviez pas pris à< gatoche, 
Poufie par un mauvais efprit , 
Sur un diemia herbeux qu'on fauche 9 
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Fremier Un bcau renard auriez trouvé , 
ff«/< bUu. j^y^^ y^g cafaque bleue. 

En parafol mettant fa queue, 
Qui par. la main vous aurait pris 

De gentille. manière f 
Et voua menant par les conduits 
De fa demeure fbuterriere, 
A quatre pattes comme lui , 
Vous aiiraitfaît fans nul ennui 
Fournir une longue, carnere, 
Enfuite uu loup auriez trom^. 
Eu manteau gris , bomie pratique , 
Boau clerc & fripon aehevé, 
Parlant bien, heurlanteamufîqué^ 
Tout comme opi &it^ans lé tripo 
A Sirap nommé Parépa, 
Là-mème ou la fiipérfino' 
Fariboji&rtbola 
Fait danfer Falfaakieiue : 
Ce bjemi loup donc, après cda^ 
Aurait ouvert une trapiere 
Qui donne dans. une rivieise^ 
Et' vous auriez été^ furpreiKtoe 
Fariboliiaribo^ , 
' Pour laforcer devons tout rendre 
Ce qu'à Lépargne elle volaj 
Et petite n'eft pas Ja idofe# 
Luxe à Lépargne ravit toot^ 
Dès qu'il pei^ en. venir à bout} 
Débauche auifi fait tùème cho^ 



dby Google 



A, lut IL A R ^. J?f. 



À regard dç ]$ovi^>n4ç rA%- , f rfww 

Vousauriez tous qi^ tre affi^gç ^ ^'^^ *^** 
!Ç.enard ^bçau fit aurait minç ,^ 
Le loup aurait battu la caiilà# 
Dapie rivière aurait. nqyéj 
Vous auriez pri§ votre mattrefle.. 
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Premier mais par unc dîfpofîtion bizarre Ai 
uutehku. deftin poétique, quand les poètes font 
devenus chimères, les iris chiméri- 
ques deviennent réelles î ce font toiù 
tes les adrices émérites de Parépo de 
Sirap , qu'on leur envoie, & qu'ils con- 
tinuent de traiter en princefles : mais ' 
toutes ces ombres poètes ont en hor- 
reur la rime qui fit leur tourment pen- ^ 
dant leur vie, & qu'ils ne purent ja- 
, mais, malgré tous leurs erorts, ma- 
rier avec 1^ railbh : cependant, Jarce 
SuHls ne cherchent pas cettis mau- 
ite rime, elle vient malgré eux 5 de 
forte qu'ils ont morts plus de peine à^ 
la chaner, qu'ils n'en eurent vivans h . 
la trouver. Mais revenons à vôtre en- . 
treprife. 

-Oui, apprends-moi comment je àois 
faire , ditMelimelo en foupirant. -Ve- 
nez,' maître; je m'en vais vous con- 
duire; & au moyen de quelques gno- 
mes , à qui Faribolifaribola n'a pas en- 
core fafciné là vue avec là Falbalatine , 
an(î qu*à l'aide des deux amans les 
heureux jaloux, fi nous les pouvons 
rencontrer , je tacherai de trouver la 
mère Lépargne. Ces bons gnomes font 
en petit nombre,carnous lommesdans 
jin iiecle où Ton n'eftime que les Sala- 
mandres 
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mandrcs & leurs fariboles : mais il f'remitr 
fuffit qu'un d'entr'eux nous inftruifc : ^^»^* *^«- 
& dès que nous faurons où efl: la mère 
de Boutonderofè , le reftc ira tout feul > . 
car tout dépendra de vous. 

- Comment donc ça , mon cher de- 
mi-coq? -Auflî- tôt que nous Ferons en 
liberté avec la mcre Lépargne , vous 
lui offrirez le pot d'écus, que j'ai re- 
pris à Lnftucru-Croquetout; & elle 
aime tant à épargner , qu'elle vous par- 
donnera d'avoir rimé par mcgarde , & 
d*avoir manqué à fermer la trape. Et 
fi elle vous difait : - Qui vous a donc 
trouvé tant d'argent, mon fils? Vous 
lui répondriez: -C'eft mon dcmi-çoq> 
madame. - Et fi elle me demandait, 
vou^ me donneriez tout-de-fuitet, en 
difant: -Fût-il coq entier, madame, 
je vous le donnerais de même. - 

Melimèlo réfolut bien de faire tout 
ce que lui confcillait demi coq. Il man- 
gea un morceau de paiin moilï , qu'il 
avait laiiTcavautron départ, donna les 
mies^ à fon,de,mi poulet, &fe,mît en 
route avec lui » quoiqu'il fut bien fati- 
gué, &quUI n'y eût plus guère quVne 
heure de foleil. Chemin fefant, il rê- 
vait à Boutbnderôie , & comment il Ii^i 
ferait oublier Jei .ticfcts^.|oupiriUit; dô 
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* Fremier regret & d'amour. Et quand il fut avec 

ivntebteu. ^qj^{ poulet dans une belle prairie; 

tout émaillée de fleurs , il entendit la 

voix d'un jeune berger , qui chantait : 

L'amour eft puilïant & doux. 
t\ triomphe à fon gré du plus ferme 

Courage: 
' Vous feule , rebelle & fauvage , 
Réfiftci à fes coups. 
Vous êtes infenfible 
Avec les plus Wchans appas ; 
Quel plaifir trouvez- vous, hélas ï 
' Dans votre rigueur inflexible, 
A me caufer le trépas ? 
Imitez la jeune beauté , 
©ont un mauvais deftin en ce moment 
difpofe y 
'Mais la belle Boutonderolè 
Ne Ta pas mérité. 
Elle eft tendre & fidelle , 
Pour le plus lâche des ingrats !.•. 
Ah, cruel , dans quel embarras 
Viens-tu de mettre cette belle, ' 
En n'obéiflTaht pas ! 
A ces mots qui le défignaieftt fi clai* 
rement, Melimelo courut pour détour- 
ner les branches de faule qui çachaiertt 
le berger , mais il fut arrêté par une 
voix très-douce , qui répondit : [ 
pourquoi troubler ce^ lieux paifîbtek 
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Par tes clameurs l^remie^ 

Sur mes rigueurs ?.... ^^^ *^^^ 

Si les faveurs 

Sont nuifibles 
^ A nos ardeurs , 

Malgré ces pleurs 

Et tes langueurs , 
Je veux être inflexible. 

V^Vt fur ces fleurs 

Où je meurs , 

Que des erreurs 

Des jeunes cœurs 
J'ai feit l'aveu pénible ! 

Tes yeux flatteurs , 

Douxi fuhorneurs j . 
^ Sont mes vainqueurs: 

Plus de douleurs ! 

A tes douceurs 

Je fuis fenfible. 
^Quarid la voix eut fini , Melimelo 
détourna le feuillage : mais il ne vit 
•qtf un petit vieillard Ratatiné , qui pre- 
n^it le frais ^ & une' petite vieilJote 
Maigrechinev aflîfe fur le gazon , qui 
brodait une fort ^Ic fleur; \. , - 
-Pourriez -Vous me dire où éft le 

e' !une berger qui vient de chanter ,. 
on homme ? C'eû moi -, répondit le 
-vieillard, avec une voi s flûtée. Meli- 
melo ne put s'ejiipècher de rire. Mais 

P Ij 
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PreiHier Tcnvie quMl avait de favoir des nou- 
ccHteblen. yelles de Boutonderofe & de la merc 
Lépargne , fit qu'il reprit fon férieux 
comme il put. Le vieillard Ratatiné le 
regarda de travers: -Retire-toi, lui 
dit-il , & ne regarde pas ma belle. 
-Beau berger, dit Melimelo (car je ne 
- doute pas que vous ne foyez enchan- 
té) , c'eft des nouvelles de Boutonde- 
rofe que je demande-. 

A ces mots , la vieillotelMaigrcchine 
quitta fa fleur : -Boutonderofe ! dit-elle 
a Ratatiné (car comme elle était un 
peu éloignée , & fort occupée de fon 
ouvrage, elle croyait que c'était lui 
qui venait de parler) tu ne fonges qu'à 
elle ! mais je t'imiterai , perfide ! -Ado- 
rable jaloufie qui me rend heureux » 
s'écria le vieillard tranfporté !•.. Belle 
Chcveuxdorés , dit-iFà la vieillotc, je 
vous adore uniquement : eh ! quelle 

{)reuve plus forte en voulez- vous que 
a prière que j'ai faite à la noble fée 
Quroucoucou, de nous mûrir tous 
deux , afin de ne pas nous caufer mu- 
tuellement de la jaloufie ? Vous avez 
feize ans 5 j'en ai vingt î en vous tout 
eft or, lis & rofes , & vous parait à 
d'autres yeux qu'aux nriens une vieil- 
lote^ Maigrechine -Tu çs ie plus 
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beau des bergers , dit lai^iflamment Premier 
la vicillote Maigrechine > & tu parais *^^"** *^* 
à tous autres yeux qu'aux miens , un 
vieillard ratatiné : foyons tranquilles: 
aimons-nous toujours. Mais réponds 
à cet étranger , & le renvoie^ -Va , 
Meliraelo , dit le j^une vieillard Rata^ 
tinéj fois confiant comme moi, fi tu 
peux : tu viens de voir le miracle.d'a- 
mour & des belles ; mais en retrouvant 
Boutonderofe , fi tuas ce bonheur, tu 
auras le portrait de la belle Cheveux- 
dorés-. Ah , que vois-je là ! c'eft demi 
poulet! -Oui, bon homme. -Viens, que 
je t'embrailè! Je me nomme Fleurde- 
^ucis ! Tleurdefoucis ? Ah , quel bon^ 
heur !-Mais tu trembles! malgré^ma dé* 
lica^te tendreflè, je vais prier Cheveux- 
dorés de te récnaulFer dans Ton giron. 
i-Oui , cela me cahriera-. FlenrdeTou- 
eis fit ce qu'il difait, quoiqu'il fût bien 

{'aloux. Puisils'adreflààMelûqelo, en 
ui diftnt : -Quand vous ferez, l'ami , 
ton demi coq & toi , au boutde 1^ prai^ 
rie, vous trouverez une montagne que 
vous monterez. Jenepuis vous en dire 
davantage. Adieu i laiflez nous-. 

Melimelo laiffa là le jeune vieillard 
& la jeune vieillote , que leur jalpufie 
rend^ heureux , pour continuer fi)n 
chemin. P iij 
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Premier ( -Ah , voilà de (inguliers amans , in* 
u.tu bku. tcrrompit Phylis ! -Mais , mon amie, 
)*aî connu un mari jaloux , qui avait 
une belle femme qu'il tourmentait 
bt^ttcoup \ elle fe fit inoculer fecréte* 
jnent y pour k laidir & le tranquiU 
lifèr : elle embellit au contraire par là : 
mais Tamour la récompenfa : fon mari, 
touché du iàcriâce qu'elle avait voulu 
lui faire , ne lui montra plus qu^une 
îalouHe obligeante. -Ain(t, mon ami, 
rien de ce que fait une femme tendre 
tour fon mari n'eft perdu? -Non, ma 
chère Phylis. ) 

Et quand Melimelo & demi coq fu« 
rent au bout de la prairie , ils trouvci- 
rent la montagne que le jeune vieil- 
lard leur avait indiquée. Ils la monter 
rent. Et quand ils furent au fommet # 
ils rencontrèrent deux gnomes, Tun 
ennemi , Tautre ami de la. mère Lépaiv 
gne , à qui demi coq demanda des non* 
velles. 

Le premier, qui était jeune, poëte 
& fbu , lui rqjondit en ricannaut : 
-Si le Jeune vieux avez vu , 
Bien jaloux de fa jeune vieille \ 
Si cette beauté fans pareille , 
Dans fon giron coq a rec^ 
Entre double pomme vermeille i 
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renuer 



Ce que cherchess fera pendu , i': 

Ce que voulez fera rendu , conte bUu 

Et vous alle!z trouver merveille : 
Tout en fuivant cette corneille-. 
-Et vous , dit le demi coq au fécond, 
qui était fort âgé, & très-fage, que 
nous apprendrez- vous? -Ce que tout 
Koriime curieux voudrait fa voir 5 mais 
ce que ton maître doit encore ignorer , 
îui dit-il en gnomois , (afin que Mcli- 
melo n'entendît pas , mais demi coq 
l'a depuis mis en français ) : je vais te 
conter cela chemin fefànt. 
. Sache , ami , que la belle n'a pas tué 
Chatfourré , continua le vieux gnome : 
la fee.Ouifoucouçoù le Voyant prêt à 
iattentér à Boutondefofe , lui envova 
une violente hémorrhagie , qui a été 
fuisde d'un fommeil fi profond , que le 
mécpant paraiflajt mort. Or c'était lui , 
avec Faribplifanbola & Falbâlatinei 
àéguifées en hommes, qui avaient volé 
la mère Lép^rgrie^ comme elle ame- 
nait IcToir dànsTobrcurité 3out(Mide- 
tofe à Meliaxelo ,' pour la lui faire épou* 
fer : car elle iiivait comme il était bon» 
& elle Taimait. Si bien que les trois 
vojeurs gvaient attaché mère Lépar- 
gne à un arbre ,, dans la forêt Noire i 
& puis voyait c^uq la petite Reqùrette ,' 
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Fremier propre commc un fou , fa fervantc , 
coufc bleu, avait de belles dents , ils lui en avaient 
«rfaché, pour remettre toutes celles 
qui manquaient à Faribolifaribola : 
enfuite ils Pavaient donnée aux fpec- 
tres des mauvais poètes , pour en faire 
une Iris : mais ils réfervaientBouton- 
dcrofe , pour lui couper fa belle che- 
velure, & en faire une perruque à Fal- 
balatine. Et Chatfourré , à certaine 
intention cachée , s'était fait fort, par 
fon art , de lui enlever tout ce qu'elle 
avait de beau , pour le faire pailer i 
Falbalàtine, quiieft fi bète Qu'elle le 
^toymrn mais il fe moquait d'elle, H 
amena dope k cheval Baibrun & fa 
charrette couverte , dans laquelle était 
Vnebelle dot pour Boutonderofe» âla 
jolie maifon de fon frère, qu'il avait 
réfolu de tuer pendanr là nuit pour 
s'en emparer i car il favait que cette 
jolie maifûn plaifait fort à la mère Lé« 
pargne > qu^il fe promettait, bien de for- 
cer à lui doilner fa filïe en mariage. 
Mais comme Chatfourré, avec fes deux 
(X)mplices , approchait de chez Meli- 
melo , Boptonderofe , qui était au fond 
de la charrette, fe laifia glifler à tctre 
pour s'enfuir.; Les Salamandres s'en 
àpperçureut > & coururent après. Tis 
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fris Cfe qui arriva.^ Les Salamandres , irmier 
poltrones comme toutes les méchantes c«w** '^{^^ 
femmes 9 s'enfuirent dès qu'elles enten- 
dirent crier Melimelo s pendant que 
Chatfourré , plus fin ,. charmé d'en être 
4ébarrairé , s'introduifît furtivement 
chez fon frère , comptant bien s'empaw 
m la nuit de la maifbn, de la dot & 
de Boutonderofe. Mais il & trompa. 
/ La belle, qui favait combien Meli- 
melo aimait ion méchant frère , ne le 
fit mettre dans la charrette , que pour 
me l'envoyer au iouterrein de la foret 
Noire, où je le devais garder enfermé, 
jufqu'à ce qull fût devenu meilleur ; 
car la fée Ouroucoucou , à Tiiiftant 
où Boutonderofe avait ri en cauJànt 
avec le jeune homme,. lui avait &it 
connaître que j'étais accouru au fe* 
cours de la mère Lépargne r & qne je 
l'avais, ramenée dans le (outerrein. 

Tout allait bien jufques là , fi Meli- 
inelo n'eût pas rimé à ce qjjt difaienf 
ks gnomes ennemis , cpii tenaient en- 
core captive la pauvre Kecurretce. Car 
dès qu'il eul rimé , ils le prir^t pour 
un des leurs, qui avait trou vêla porte 
cach^ du fouterrem où la mère Lé- 
pargne m'a commis à la garde de i^ 
.toéfors> & ils font tous venus» 
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Premier Pendant ce tems-là , Falbaladne & 
ç^mi blex. Farîbôliferibola j qui fe fauvaîent chez 
Luftucru , leur ami, trouvèrent une 
rner autour de fon château j ce qui fit 
qu'elles fe réfugièrent dans la forèc 
Noire, Les gnomes petits maîtres les 
reçurent avec tranfport; & pendant 
que la mère Lépargne m*avait cnvoyé^ 
délivrer ft Recurette, ils font entrés 
dans le fouterrein , qui était onvert , 
menant en triompheFalbalatine & Fa^ 
ribolifaribola :fi bien que quand je fui» 
revenu avec Recurette , je n'ai plus 
trouvé la mère Lépargne , & tout 
était au pillage. 

Le refle cft inutile à dire : c'«ft toi 
de ton maître qui la délivrerez. Mais 
unfot donne quelquefois un bon avis s 
faites ce qu'a dit le gilome qui nous a 
quittés , en finiflant fes rimes , pour 
courir après des chauves- fouris : firi- 
vez cette corneille qui voltige d arbre 
en arbre devant vous. J'obferveraî 
tout de loin-. 

Melimelo ^ demi poulet fuîvircnt 
fe corneille qui les conduifit dans l'ély- 
fêe des poètes : & quand ils furent au 
milieu de la foret Noire , demi poulet 
*t à Melimelo : -maître, j'entends qucl^ 
quechofe* Je vais monter lur ce j 
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chêne, pour découvrir et que ç^eft: Èremd^ 
iBais quoi que ce foit , laiiTez-moi tau,.^*»/^ *^^ . 
Jours aller devant, & ne raie fuivex 
qu'à cent pas*. £t quand demi coq fut 
monté fur le chêne le plus haut de la 
foret, il cria, en rimant malgré lui; 

-*M^r<e , je vois grande lumière , 
Qyi vient à nçus , \ . 
Feûnt flpu-jSpu^ , , 

. De la, plus ffrrible manière! . 

-Èft*ce dy bien ou du mal que tu a^ 
à me dire-,, cria Melimelo ? 

-Maître, je n'ai que des malheurs^. 

Je vois Baibrun & la charrerte...... . 

Jen^ei^ds des cris,., je vois des pleurs.i 

, £t Lepaifgiie toute débite , .^. 
. Er% de n^iortelles dpulcur^ !... 

Je vois , je vois Boutqnderofe ,.*.r^ 

Couverte de ïes beaux; cheveux ,. ««f 

dont Falbalatine diiporé..... 

Je vois Chatfourré tout joyeux ^, 

£t frais venu de Tautre monde , . . • • 

Qui la tient par Ta trèfle blonde ^ 

^ £^ çeflafit de parler , demi xoq fit un 
grana coquelicoûh : &| le cheval Ba^ 
jbçHn lui repçfndit par ii^ |^i;âiid^ î^en- 
ijiflètnent i ^ ^ .^ \ {y j, 

r Aîelimelof^tbien étonné de tout C|b 
que di{àit foh de^)i coq : , il bouill oo^^ 
naît d'impatieace d'aller au fecôur^ 
? vj 
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iVr;///>r flc BottttMiderofè'&'ée^fa mel*c.:^ma« 
««^Ww. voîTîitît'quiî demf poatet dopinatt d^ 
toute fii force vers la charrette «cou- 
verte, en lui fefaot ^ne de Tailc de 
ne pas s'avancer v H eut peur de tout 
gâter encore, , & fetipt à cent pas. - 
* Et voiiàHjuiî Fûribolifiiribola ayant 
entendu demi coq, fe mit à rire, e» 
difint:. -Je. crois que- c-cft le fils de 
cette gnomcflfe fôtiterrèine, quemor^ 
rnatri le fy Iphe Zizîkifefefe > changea ei> 
coq il V a vingt ans ; ce qui fit que ce 
iwgaua ée Soufflifouffiinfoufflot crut 
avoir feit un coq immortel j mais il T» 
feit'cohnnet>n reflufeite à rafé|)Oi 

-Ceftle-demt poulet dftmi»rffrere> 
dit Chatfoprfé*^ qfiie riéus avèns car- 
tagér'éivt*cu*V '& dbnt j'ai tnmigl 1% 
TRoitté. *TtJ-aé bi^ feit, ft Jtoit à dke- 
Ja Salamandre-. 

-Dont tvtzs mïtRge Fa moîtfe ? s'écria» 
la mcre L^pargne : mifêrafele !: tu me 
demandais ma^e ett mar£^, 8i tu< 
W mangé îar niQitié dé môii msi mais 
Iftï melepdiéras^P • ^ * .; 

V ' ^^A cesmitSî^ FarilïôRfertèoî'a'dtjnnt 

dix foùfilets à la mère Lépargne, * 
'Fathalttihetiraautan^ de foisle nekdr 
toute fk force à Boméndero{r, qot 
îavairfôrt court» iàns être caoài& 
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Ûe que raîrant Melimelo , il entra PremiH^ 
fens une fi grande colère, quMl aUaii *^*»^ ^'^"^ 
s'avancer pour le» punir, malgré ce 
que demi coq lui avait dit. Mais heu» 
reiïfement il entendit à propos ui» 
grand brutt» con)me d^in^ rivière qui 
k déborde : & puis uti grand heurle^ 
tA^ti comme d'^un loup enfurie, qui 
Incurie renfuite un gfrand glapiâ^uient^ 
t^tnme d'bff ifenard qui glapit en^ieoîK 
Iranc après de» fpùU^ Ce qui & qu« 
Jleliraelo s^arrèta tout court. 

-Ah ! nou&fbmmes perdues f dirent 
hs deux Salamandres. Voilà la rivière 
qui*parle, ïe lOup au maftieaugris, le 
ifenard è ta cafaque bléufcf ! ils font eni^ ^ 
voycs par la noble fée Ôurou(X)ticouv 
jqui demeure dans la valtée de la Fâre v 
jfoiir^fecôurir Lépai|fne & fa Boutoui- 
defoTé , qW Pont raife en cofere contre i^ 
nous par leurs feux rapports ! -U &ut 
tue^ la vieille avant que les amis arrî*. 
vent-^ dit Chaitfourré- Et.il tira uit 
grand biftpuripburiu? couper lecoil» 
^" Miis apèîne eut-if ttit ces miauvaifes 
^rofés , gue la fée Ouroudoucott> 
toute imrHible qu'elle était / fulpendte 
^ere Lépargne & Koutonclêroféà vingt 
pieds de^ hauteur > pendant que 1^ 
éeuix ammâux & la^RiVierc^fée» qiii 
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Fremief avaient entendu le grand ccxiu^Hcoûfi 
CMK9 kieu..' ^e demi poulet y venaient au fecours, 
j&uilitôt qu'ils eurent: vu les Salaman* 
dresj le toupterraifa Faribolifaribola s 
le renard mordit tes feâès à Falbalatincs 
te la rivière environna le cheval Bai- 
brun & la charrette couverte, snei^^ 
^fint d'éteindre lesf deux Salamandres 
comme des ehandelles. ' 

La mère Lépargne voyant fon enpe^ 
mie par terre 9 deiçendit S^ lui déchira 
fes fanfreluches y dans lefquelles con^ 
(îftait tout fon pouvoir,. & on ne vit 
plus qu^ine miférabte vieille toute 
lidée: eniuite elle s'approcha (j^Falr 
baigne qui voulait s'enfuir , & elle îu} 
déchira ^n ialbate de gaze $ dans le- 
quel çpnfiftaît tputfon pouvoir ^ ^ 99 
jnè vijt ^us au lieu d'une iM^^e^ qu:'un« 
ronfle chailieuiè , dont le yilage ^\e\h 
iAe fcm, reflèrablait au ventre d'ui^ 
x»rapaud. 

^, <-VoiK voilà aflez punies^ Içur ditr 
.elle i car je fuis bonne-. f 

. Enfuite elle prî$ les ianfreluches & 
les ialbalas, & elle en toucha le viiwf 
jde jChatfourré^ en lui .difant : -^ 
le «pouvoir de la fée Ourpucoucou , }e 
' Ce donne Falbalatiiie^ &)eVou8 marie: 
'fr à chmve fois q}ie tu céderas de bxi^ 
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1er d'amour pour elle, on te coupera Fremur^ 
une once de chairs & fic'dt elle qui^*»*'*^**-» 
celle de t'aimer y il ce viendra des cor* 
nés de chamois fur les tempes • 

Falbalatine au déièfpoir, fubit fou 
fort: mais ia mère crevait de rager 
car plus les Salamandres de TArépo 
ibnt vieilles, plus elles font méchantes/ 

Et demi poulet s'étant approché, \^ 
mère Lépargneluidit : -Mon cher fils^ 
je voudrais bien te rendre ta formel 
mais il faut d*abovd r'avôir ta moitié 
qoe ce miférableChatfourré a mangées ^ 
Melimelo fans lequel nous ne pouvons 
lien faire, y confentira-t*il ? Le voilà 
toujours bon cœur, qui embratfe 
fon nvéehant frère-. Effedivement ^ 
Melimclo , dès qu'il avait vu fbnfrert 
Kbre , était accouru vers lui ^ emportjé 
par la tendreilè fraternelle, en lui di-« 
iknt : -Ah ! mon cher frère, je t*ai cru 
mort, &)e te revois-! Et il embraflait 
iHenfbrt Chatfourré , que leîjia'heur 
rendait capon. Mdis peu s'en fallut 
que deux grandes cornes de chamois « 
qui venaient de lui pouâer aux tem- 
pes , ne crevaflTent les yeux à fon cadet; 

Lamere Lépargne, le voyant ainfî 
coëiFé, fe mit à rire, à rire, en lui 
iWmaûdant., s'il ainaait ^Âak fa pçtitf 
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Frtmier femme ? -Jc Toudtais qu'elle fut ecRt 
' Afc«. pieds fous terre , ou dans la rivière » la 
fetanée , répondit Chatfourré en co^ 
1ère : me voilà joli garçon. 

On peut y remédier» lui répartit la 
mère Lépargne, c^n te coupant en chair 
le poids de ces coroes-» (^hatfounréle 
voulut bien , & pria Melimdo , qui 
, pleurait, dy confentir. Il oifrit même 
&s fcatpels & fes biftouris pour fair» 
l%pération. 

Mais le reimrâ & le loup , grands 
praticiens en ces chofes là» dirent qu'ils 
n'en avaient quèfaire : & eitmoinsde 
deux minutes , ils lui dégarnirent les 
omoplates. A roefure que le renard & 
le loUp eiilev^mt de \^ chair» le bois 
des cornes diminuait \ it bieiL que 
quand elles furent à rien , les deux am- 
puteurs ceiTerent de travailler , à leur 
grand regret , car on voj^it qu'ils pre- 
naient pTaifir à la chofè : & au moyen 
d'une potidre de prelinpinpin , que Idt 
mereLépai^ne mit fur îestailladuresy 
tout {ècpnfblida. 

Mais pour que Chatfourré fïit bien 
|)r<^rttonné dans ia taille , il &Uttt 
le raccourcir de plus d^un pied & demi » 
fi bien qu^il devint comme un petit 
santon : làaiç il n'^n fut que pbi^mé^ 
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chant , parce qu*en lui étant de' fa Pi'emier 
chair, on ne lui avait point ôté de fa ^^^^^^^* 
malice; & c'eft depuis ce tems-là que 
les petits nabots font plus méchans que 
les grands hommes. Et Faribolifari* 
lîola , dit à là fille : -Regarde donc, 
chienne derouâè, la plus Salamandre 
des Salamandres de TArépo, Pextrait 
de mari qu'on va te donner ! -Je Taimè 
toujours mieux que rien-, répondit 
Falbalatine. 

Pendant que tout cela fe fefait , mère 
Lépargne, pour diftraire Melimelo , 
que les cris effroyables de fon frerc 
avaieht trop attendri , lui fit , figne 
d'approcher de la charrette couverte , 
où la fée Ouroucoucou venail de re* 
mettre Boutonderpfe. -Ah ! madame , 
lui dit-il, que j'ai de pardons à vous 
demander, ainfi qu'à votre aimable ' 
fille ! mes torts furpaflent ceux de mon 
frère. -Il y a une grande différence ! 
répondit Boutonderofe en rougiffànt. 
-Oui , oui , il y en a une granqe ? dit 

la mère Lépargne Deux patiVres 

rimes ne font pas un fi grand mal, 
fur-tout quand on n'en fait pas mauvais ■ \ 

ufagef comme Untilgreb, qui eft le 
'Ch;itrourré des poètes... Allons î mal- 
gré la peine que Melimelo m'a taufée » 
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Premier iiiduit en ciTeur qu'il a été par les gno* 
#tof hUu. mes de la forêt Noire , qui font tous 
méchans, joueurs & ivrognes comme 
des laquais, je veux tout oublier : 
. mais à une condition.-Madame, répon- 
dit Melimelo , je me foumets à toutes : 
& recevez toujours le pot d*écus que 
j'ai rapporté de chez LuTlucru^ i je 
vous en fais prélent, il fera mieux 
entre vas mains qu'entre les miennes. 
-Qui t'a donc trouvé tant d'argent, 
mon fils?.c'eft mon demi coq, madame, 
("car Melimelo n'avait pas entendu que 
demi poulet était fils de lapiere Lé- 
f argne). -Ah !. quel bon domeftique ! 
-Fût-îl coq entier 5 dès quMl vous plaît| 
il eft à vous, madame» -yu me prér 
viens, mon enfant, car je brûle d'en- 
vie de l'avoir-, 

Melimelo fe retourna pour préfenter 
Ion demi coqî mais au lieu du demi 
poulet , il vit un beau jeune homme 
qui s'av^jiçait pour l'embraflèr. 

-Ah ! mon cher Melimelo ! s'écria la 
mer* Lépargne traniportée de joie , toq 
demi poulet ; . . . . . c'eft mon fils ! Ce 
maudit enchanteur de l'Arépo , Zizizi- 
iefefc, auquel mon fils s'était impru- 
iiemment confié. Pavait change en 
C93 1, eu lui feront fucer du lait de, Salar 
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plandrc de i'Arépo j ce qui eft un très- Premier 
grand poifon! conte hHu. 

—Mon bon & cher maître , dit le 
beau Lifdamour, auparavant demi 
coq , je fuis frère de la belle Bouton* 
derofe : un peu de libertinage avait 
caufémon malheur ; ilfallaic pour que 
)c redevinlTe tel que vous me voyez , 
qu'un médecin me mutilât , qu'un 
amant jaloux me réchauffât dans le 
giron de fa jeune maitrelfe , qui préfère 
confiance & laideur à la beauté : qu'un 
jeune homme fage me rendit généreu- , 
ièment à ma mère, quoiqu'il m'aimât; 
de tout fon cœur, quoique je lui trou-» 
vàflèdcstréfôrs, quoiqu'il me connût 
le pouvoir d'enfermer dans moa ven- - 
tre, des renard» 5 des loups , des riviè- 
res : enfin , que pour r'avoir ma mot«n 
tïé mangée , on coupât autant de chair 
i mon mangeur j qu'il m'en avaic dé<^ 
voré^Tput eft remplis & Bou tonde- 
rofeeftle prix que^jevousofire... S'il 
en coùtait^auil^ cher à ceux qui man* 
sent les peuples | qu'il en a coûté à 
Êhatfourré, ils y regarderaient à deux 
fois. -Et fi leurs bien&iteurs étaient 
auflî bien récompenfés, ditMelimelOf 
en^ jetant un coup d'œil fur Boutonde^» 
rofe, .on verrait plus d'hommes luieib 
feifans*! j 
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Premier Chatfourréétant guéri & rtppeûtté^ 
€9nte bleu, tout le monde fut quafi content. Meli- 
nielo , toujouts fcnfible , pria la merc 
Lépargne de rendre à Faibalatifie (à 
beauté, & mèmeàFaribolifaribola fes 
franfreluches. Mais la fée Ouroucou;- 
cou l'avait défendu. Mère Lépargne 
envoya done les trois coupables fur un 
bateau que porta la rivière qui parle, & 
qu'efcorterent le renard à cafaque bleue, 
& le loup à manteau gris (qui tous deux 
allaient bientôt reprendre la forme 
humaine ) dans une isle d* Amérique , 
où ils pourraient vivre à leur aife en 
travaillant. 

Mélimelo époufa dès le lendemain 
Boutonderofe , à laquelle la mère Lé- 
pargne donna pour dot , deux diamans 
d'un prix inefiimable, l'un en rubis, 
fe nommait le travail 9 & l'autre en 
blanc , fe nommait Véconomiij elle y 
joignit une bonne fomme, avec des 
terres & des châteaux. 

Le jour de la noce, le fage gnome 
tamena Recurrete iJSc comme c'était 
une domeftique fideile , propre , bien 
fôigneufe, & toujours de bonne hu- 
meur , mère Lépargne, en la cédant à 
fà fille, dit: -voici le meilleur de ta 
dot < un bon domeftique doit ètca 
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auflicheràfes maîtres qu'un des mem- Fremier 
bres de leurs corps ; car il leur eft aulfi ^^»*^ *^* 
utile-. 

Les jeunes époujc vécurent heureux, 
toujours attentife à fe plaire hm à l'au- 
tre; & n^ayant de plaifir qu'autant 
qu'ils le partageaient enfemble. Us ne 
difEperent jamais, quoiqu'ils fiffent 
beaucoup de charités ; car la mère Lc- 
, pargne conduifit toujours leur ménage, 
& Recurrete les fervit avec affedlion ; 
fi bien qu'ils donnèrent une bonne dot 
à leurs nlles , & laiilercnt de gros biens 
à leurs garçons. 

(-Ah ! que je fuis bien aife ! dit Phjr- 
lis.... Mais, mon ami, & Luftucru^ 
-Ce n'efl; pas fon hidoire que je te fais 
maintenant; c'eft celle du demi coq. 
Cependant tu vois bien qiie Luftucrii 
n'a pas fa Falbalatine : il refte dans fon 
château , iàns poules , fans moutoni, 
lans argent , fans femme , & bien mo- 
qué de touç ceux qui favent fon hilX 
toire. Il en eft bien affez châtié ! -Oh , 
oui. Je mourrajf de honte à fa place* 
-Puiflent être ainfi punis tous les 
feigneurs qui , ayant dépenfé leur bien 
avec les Salamandre^ de l'Arépo , vien- 
nent enfuite fouler & vexer leurs vaf» ^ 
faux-! 
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Je ne crois pas, mademoifclle, que 
vous foyicz fiere de montrer ce conte 
à vos amies d'enfance , & de teur don- 
ner à deviner qui l'a écrit : car fi par 
hafard elles devinaieiu que c'eft votre 
futur mari, je doute que vous en tirât 
fiez vanité. Cependant je ne l'ai pas 
tranfcrit avec répugnance : il y a tant 
de vérités parfertKes^dans cette efpece 
d'apologue, que]]enai été fur pris. Il 
eft vrai que M. i)ionis convient de 
Tavoir un peu brode : mais il afTurc 
que l'cfprit pénètre à préfent par- tout ; 
Que pourpeu qu'une paylànnc ait fervi 
à la ville , ou que fon mari ait été 
foit domeftiquc , foit milicien , ils s'é- ' 
cartent de là (implicite de leurs anciens 
contes à canevas, comme les deux* 
qu'il a racontés à Phylis , & y font en- 
tj^er des diofes qu*oa croirait au deflus 
de leur portée. 

Vous recevrez avec ce paquet rfe/jT-^ 
foire d'Aiei/ard^ fFHéloïfe, d'une 
nouvelle édition , où» tout ce qu'on a' 
écrit fur ces amans célèbres fe trouve 
réuni. 

P. S. Jebaifelesjoliesmatnsdemade^ 
JTioifellc Tonton , & je ne fuis glorieux . 
aujourd'hui qu'auprès d'elle. 
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Réponfe. 

24 dicimhrié 

V^ H * c'eft une vraie mere-roie qufe 
votre conte ! Mais je ne vous en remer- 
cie que davantage : un jeune homnfe 
aullî folide que vous, n'a pu s^ab^ifler 
à écrire cette bîllevefee que par excès 
de coraplaifance. Tonton eft enchan- 
tée : mais imagineriez- vous que h ré- 
flexion que je viens de faire cft d'elle ? 
Elle en eft en vérité , car nouslaftfions 
. toutes deux en même tems. Elle ajouta 
i préfent , " quHÎ ne fout pas oubHet 
93 Que les contes bleus font une dépen- 
» d^nce de r amour enfantin jy. 

Pour revenir à votre conte , je croîs 
auffi que M. Dionis a un peu brodée 
la preuve , c'eft que ma coufihe qui eft 
clu pays qii les nourricçs s'en fçrvcrit 
pour endormir leurs enfaiis , mWui*è 
iqu4l n'eft pas le quart filông , fan$ qtiè 
îpourtant ît y manque aucun des J)rin- 
tîipaux détails. Mais cela ne fait 
qu'augmenter Penvie que nous avons 
toutes deux de voir la fiii des qwitrc 
belles & des tjmtie bêtes. Ma Tonton 
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guilc.faitauflî, vient de me le conter. 
Ainfî je verrai par là quel était le ta- 
lent de M. Dionis , pour amufer la 
petite Phylis , qui fait aujourd'hui fi 
bien la réfolue.... Comme l'amour eft 
ingénieux! il Peft jufqu'à devenir fot , 
quand il le faut pour les intérêts..:.... 
Voilà pour votre conte. Je vais traiter 
unfujetplus important. 

Vous avez donc comme ça , <les con- 
ver{atiotis particulières avec madame 
Dionis? Vous lui faites des confiden- 
ces, gui fontreffet de la confiance que 
fou hiftoire vous a infpiré pour elle ?... 
Mais ne ferait-ce pas aufiî bien TeiFet 
de fa beauté ? On aime à faire des 
•coiiîfidences à une jolie femme , die 
inon père. Et puis» une fi aimable per^ 
fonne préfente, fait bien plus d*im*. 
j>reflîon qu'une bégueule qu'on ne voit 
jamais ?..,.. , . ' 

4 ; , Je.ne veux pourtant pas vous chica- 
fi^Xi quand vous U trouveriez trèsr 
alfli^hfe , je n'aurais pas, droit de xri'eà 
plaindre. Je réferve ma colère pour 
un fujet bien plus grave, vraiment ! 
Elle veut vous feire voir une beauté !.., 
Mais de quoi fe mêle-t-elledonc î . . . • 
Quelle y vienne me parler', àfraè 
fouaer, je lui dirai fon &it. Nous 
* * nous 
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nous aimons de bonne foi; vous me 
croyez la plus parfaite perfonne de 
riion fexe j moi , je vous le rends au... 
centuple -, nous fommes heureux de 
notre chimère : & voilà qu'une étran- 
gère , parce<}ue fon bonheur lui parait 
un peu plus r4el qtie le nôtre, ya dé« 
truire^ notre iUuiion !•... Elle veutnous 
éclairer !.... Eh ! la bonne petite fem- 
jne t qu'elle fe mêle de reicevoir les 
inOxuâions dç fm^ mari -y elle en a en- 
core befoin Vous voy^z que je fuis 

jerieufem^nt en colère ,, malgré le com- 

{)liment qu'elle me fait.*-, ou que vous 
uiprôtez. Si j'étais méchante, je ver- 
irais bien dqs;chofes dws ion , " Pour 
» vou^ répondre fur le même ton, 
,) en vous regardant, moi, je médis 
^ auili , voiliun trèsi^imable hommg^! 
,> Cependant mon m^ri eftauffibien, 
99 quoique leur^ agrémens (oient d'un 
^ genre différent» Et fi je ^de moii 
M cctur avec bien du défintércffemenr^ 
p^ j'y trouve qu'^y;ant 6ut tout ce qu'* 
fy fait JVT. Dionis , je vous aurais iure- 
,j mentai^excluuvemeht, comme je 
,5 l'aim^. Oui , en vérité , j'y verrais 
une <:|^Hbrion entortillée. Mais nom 
je lui vîBx rendre juftice : pour fa belle 
propolition, elle eftbienla maitrelle*. 
Tome^II. Çt 



i^j' 
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Ah, fi je triomphais!.... Maïs pour* 
quoi donc vous parler fi long-tems là 
deflus ? J'aurais tant de chofes impor* 
tîntes à vous dire ! 
Yct , yet I loTe ! From Abelard it came. 
And Eloïra yet mufl kifs the name ! 

Voilà ce que dilait Tancienne Héloïle: 
qu'il eft douloureux de s'écrire , quand 
on eft feparé! ^ Oui, j'aime : Abei* 
^ lard en a été caule y. & Hél(M[{è doit 
» encore baifer ce nom ! „. 

J'ai lu fon hiftoire 5 elle eft... aiFreufè. 

Je finis : le ton que je fiiis obligé de 
prendre dans cette lettre, ne cadre pas 
4ivec mes difpofitions. Adieu, monfieur. 

p. S. Ce que vous recevrez , çft de la 
part deTonton. Elle vous prie de ne re^ 
garder que le cœur ; ce (ont les &nti« 
mens qui y font gravés pour vous , qui 
l'empêchent de rougir de fon préfent. 

Autre chofe : nous avons appris de 
maman & de ma tante, que vous aviez 
une hiftoire plus intéreflante que le fé- 
cond conte bleu : nous vous prions de 
la faire précéder. 
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A H i L O ï s E. 

f janvier. 

jVIademoiselle , plus vos lettres 
ibnt gaies, fpirituelles , & plus je fens 
qu'une triftefle involontairç s'empare 
de moi. Je ne vois pas d'amans, d'é- 
poux , fans me dire douloureufement : 
- Comme tous ces gens -là font heu* 
,reux ! Ils voient leur maîtrelfe 5 on les 
aime en perfonne > & ils n'en font pas 
^réduits, comme moi , à la viande creu{c 
du plus raffiné platonifme. -A vous dire 
vrai, cela commence à m'excéderi & 
_fi je ne favais qu'il èft impoffible que 
nous nous entendions , vu les précau- 
tions qu'on prend , je vous propoferais, 
malgré ce qu'il m'en a coûté pour une 
tentative infruélueufe , de nous voii: 
une fois au moins, pour donner à nôtre 
attachement une bafe plus folidiç que 
les chimères de l'imagination. Je vous 
crois charriiantc , n'en doutez pas , ma- 
démoifelle : mais vous pouvez être, 
dans la réalité, infiniment au-deflus de 
.ce que je penfe; Se c'efl: être belle en 
;pure :perte pour notre amour. D'aiU 
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leurs , avez * vous de moi une idée sftlflt 
avant^geufe que celle que je me forme 

de vous? S'il faut vous dire clai« 

rement ma penieç , j'^merais mieux 
(-& ^a ne nuirait pas à mon attache* 
ment) vous voir une fois, & vous trou- 
ver au-deflbus de ce que f ai d^abord 
imaginé, que d'aimer quehiue chofe 
qui n'eft pas vous. C'eft Heloîfe qui 
a mon eftimes c'eft fon cftrit que )^a- 
dore ; elle aura toujours aflèz de char- 
'mes 5 & , croyez-le , mademoifelle, j'at- 
tends, pour me former une idée de la 
'beauté , que j'aie vu celle qui m^eft de- 
venue chère par fès (èules qualités. Pour 
être belle, ilÊiut être vous. Je le dir» 
& je le fens. Ah, puiffai-je vous voir 
un inftant'j, une demi-ieçonde ! tout fe- 
rait dit, & Vénus, & les grâces, & 
'Ffyché , auront dans mon imagination 
Içs traits d'Héloïfe^ 

Je me trçmpe fort , ou vous êtes dans 
les mêmes fentimens à mon égard ^ oui, 
j'ai la préfomption de le croire. On de- 
vraitbien nous accoriîer qette fatisfec- 
tion. Secondez -moi de la manière 
que votre prudence & la noblefle de 
vos fentimens vous le fuggéreront.: ,. 

Mais pardon , mademoffelfe, de h 
manière peut-être un peu libre dont jW 
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n^^exprime : je fois fî fortement afiêiflé , 
que ie dois parmtre excufable* Je bon* 
dis d^impatience & de defir de vous en* 
trevoir iëulcraent Eh, quoî !•.. Ccft 
pour donntr du reâqrt à mon cœur.,*.. 
Il n'en a que trop .,...•, J'ai ( dit ma 
mère ) la légèreté de Tun , avec le feu 

de Tautre Je ne fais comment on 

arrange tout cela ; mais il paraît qu'dn 
fak de moi une efpece de naoïlihre qui 
réunit les vices de cinq à fix hommes, 
quelques vertus, & que pour le tout, 
je fuis un chaos qu'o^ veut débrouiller^ 
avant que je voiis vpiê. Cela n'eft pas 
flatteur.-. ... Au refte , un inftànt dç vo- 
tre préfehOé, c^nitlicî ce]fe d^un foléil 
pûiffànt , raUrâît bientétdébrouillé. 

^Éhcofc uii pârdph, àiâdcmoi Pelle : 
depuis le premiçi? que je Vous ai de- 
jiîandé , f ai àugmçfité mes tof ts : 8c 
ptiis , que va pehfer dé moi Votre toute 
aîmàbte cpufîne ! Pas éricore un mot de 
remerciement î Ah , qu'elle ne me croie 
pas indifférent à ce qui vient de fa part! 
cite ferait trop injuftë , & cela n'iraic 
pas àVéc le portrait charmant que vous 
ni^avez fait de fa figure & de fa tou- 
chàhté naïveté. Je yôùs remercie, belle 
Tonton, & je prie vôtre coufine de 
vous donner pour moi quatre baifers , 
CLiij 
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que je lui rendrai quatre cents fois , - 
quand elle fera ma femme. 

Je vous remercie , mademoifèllc , 
comme d'une faveur , de la réftexion 
trille & de la citation qui terminent vo- 
tre lettre : puifque vousfavez l'anglais. 
Pope fera aufli mon interprète : 

Yet Write, oh Write me ail , that I may joîn 
Griefs to thy grief& , and écho ûgha to diine. 

Voilà bien les plaifirs des vrais amans ! 
Malheureux, ils trouvent la volupté 
' iiprème à partager les peines Pun de 
l'autre, une volupté plus grande que 
lé partie des plaifirs. Amour! fenti- 
ment divin] baume de la vie! comme . 
jet^éprouvçrai, quand la belle Héloïfe 
daignera te partager l 

En achevant de Ure votre lettre , ma- [ 
demoifelle , j'ai fur-le-champ quitté le , 
conte bieu , pour me mettre à écrire ; 
rhiftoire que vous defirez qui le pré- \ 
cède, tlie n'eft pas moins kitéréffaîate ; 
que les trois premières, mai$ elle eft 

d'un genre un peu dilFérènt , Ah ,. * 

belle Héloïfe , nou$ aurons beau nots^ ; 
écrire des hiftoires i, nous n'en trouve- 
irons point commeia nôtre l 
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Il >■ H I I 

■ Modèle 

(QUATRIEME MODELE. IV: 

A QUOI SERT LE MÉRITE»^ 

Ceft l'office des gens de bietr, de peîtu 
dre la vertu la plus belle qu'il fe puiffe* 
Montaighe. 

tj N habitant du quai des Tournelles , 
homme d'efprit , & fur-tout excellent 
citoyen , vivait dans le célibat malgré 
lui ; car il regardait comme une incon- 
teftable vérité ces trois mots de la Ge- 
nefe, " - 11 n*eft pas bon, - que 
yy rhomme - foit feul ». Cependant il 
ne s'ennuyait jamais, parce quUl s'oc- 
cupait allîdument. Tout fon tems était 
rempli , & le fervice du prochain pou- 
vait feul l'obliger à s'iécarter de \à re- ' ' 
gic au'il s'était tracée. 

Il fe levait à fix heures, parce qu'ayant 
une heure quelconque à choisir , il pré- 
férait celle du commencement du jour 
naturel. Il travaillait jùfqu'à huit & de* 
mie, qu'il fortait poup faire une tour- 
née de bienfefance* Il duiait à midi 
juIle. Il voyait enfuite quelques con- 
naiflànces jufqu'à deux heures environ, 
qu'il était toujours rentré. Il s'occu- 
pait utilement jufqu'à cinq, qu'il fortait 
Q.iv 
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Afodt.e ^n ^<>ut tems^y pour aller &irc ime (bis 
/^« ou deux le tour de Pisle Saint-Louis : 
les differens afpedts de; cette isle , où fl 
trouvait tour-à^our Timage des quatre 
fàifbns, lui plaifàient inSniinent. Sa 
promenade ne dufatit que Ju(qu'à Gx 
heures , quelque plaifir qu'il y trouvât , 
& il rentrait alors pour travailler ju{l 
qu'à huit , qu'il loupait* U iè promet 
. hait enfuite dans les rues de Paris, & à 
onze heures il rentrait pour fe coucher. 
Cette dernière promenade, de deux 
heures & demie dans les rues , avait 
des motifs honorables -, beaucoup de 
pauvres honteux s'en &nt bien trou- 
vés, beaucoup de filles ont par elle 
évité leur pertes quelques-unes déjà 
perdues , font rentrées dans le chemia 
lie l'honnêteté i plufîeurs ivroj^es ^ 
Jionimes d'ailleurs utiles , lui doivent 
h vie > des en£ms des deux l^xea » 
échappés de la maifon paternelle, onc, 
trouve dans cet homme aAif qui ne 
cherchait qu^à {èrvir Tes femblables > un , 
intcrcefleur , &c. &c. * 

-- ■ - 1 -" - 1 . — - — - — I — — 

* Riches voluptueux , vils farde^x du 

monde & de la patrie, rougiffez, ii le (enti* 

ment qui fait rougir , n'eft pas encore blafé 

davantage en vous que tous les autres l Que 
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'Cet homme avak ^lors trente -Hx jfod/U 
.9ps. Il était aâe2 bien défigure ; mais il jy^ 
perdait; un peu par la trop grande fim- 
flkiféi de fon habillement. Voilà les 
.Brélimin^ires indilpen&blçsy maderàoi- 
lellç î & voîci rayemure. 

XJa joui; d'été,, qpe. mpnfieur de la 
Fàrge vo'eft lie nom du j^lofbphe) "^ 
jefai^fon tour de Tis^e Saint-Louis , tf 
;ren<?ontrafur le mai de Bourbon» un 
.monfleur & une dame à pied, quiT^^ 
^aie^it d'un hôtel voiffîn. La be^yté dp 
la dkn^&appa mpniWur de la Fai^ge; 
il fe retourna pour regarde^ ce qI^F* 

fsôtes^yôusi k cf tte même heure ? (je pa^e 
. aux plus réglés (f entre tous). Un petit fou- 
per v<»is délafledes pkifirs dn jour: vpi^ 
TOUS lirrez avec des amis choifi$ a^x délices 
it la femilianté. Mais (^u'avez-'v^iis l^it dar^ 
la JQïjrn^e, poor-m^rîter cette vplupté pure ? 
Rîeiî ; & ^eft beaucoup , pour des oîms , de 
n*avôîr pas hh éa mal ! Et Phomiéte hontme 
reilïe ; & îl court emprèfic , pour entendit 
da»^ la nuit du filénceles gemiflemens dtt^ 
pautfe , les regreti de imprudent , les re- 
mords du co^j^alble ; & il tend une mâîii 
flikhieà celui ^tiî eÂ tombé, ^qm cherche 
itferde^nllÊdrqu'ilya desmalheureuxfy 
:& il ne peut ^'endonmr, fans s'être dit, - il y 
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Moéliic d^œuvre de la nature, & ne put rète- 
dF^ nir les marques àe fen admiratrom 
L'homme qui accompa^^naît la belle 
perlbnne , le fixa dédaigneufement <*- 
Ce triomphe eft flatteur, madame, dit- 
ih vos charmes remuent les âmes lee 
|>lus ^flieres. - Une apoftrophe auffi 
humiliante piqua le pmlofi>poe. H eft 
dans la nature qu^un nomme ne puifle 
ilbulFrir le mépris d^uit autre homitiev 
«n préfence d*une jolie fenlme. - Les^ 
belles , répondit. jlI nérement, font des 
fleurs que tout hbmme a droit é'adrni*- 

rer , madame , dit <- il à la jeune 

beauté, & je n'ai pas cru vdus man- 
quer, en vous rendiant cet hommage;, 
mais quelle que foit la groflîéreté de 
mon ame , elle n'ira pas îufqul relevée 
le propos indifcret d\in nomme qui pa* 
rait tenir à vous, - 

Le comte De'*'*" (c'feft le nom de 
l'I^omme qui avait tenu le propos que 
relevait monfieur de laFarge) demeura 
d'autant plus confus ^ que la Jeune 
dame parut le déiàpprouver :: il.bt des 
excufes à l'inconnu, qui les reçut a v^ 
tant de nobleâe, qu'il excita la curio- 
iité.* Le comte & la dame firent avec 
lui le demi^tour de l'isle qui lui reftait 
a 4>arcourir. Animé par la pr^ettce 
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d'une belle , devant laquelle un lutre Modèh 
homme avait pcnféravilir, M. de là ii\ 
Farge voulut briller , & rien ne lui étaic 
plus facile, inftruit comme il Tétait. Le 
comte & la dame, qui voulaient l'ap- 
précier , le mirent fur les nouvelles pie- 
ces de théâtre , & fur les produélions 
les plus récentes en tout genre, il ana- 
lyfa ces difiercns ouvrages avec fuga- 
cité , & tant de concifîon, qu'il enflam- 
mait plutôt la curiofitéqull ne la raflà- 
fiait. La jeune dame paratflait enchan- 

- téej elle fepropofoit de ne pas qiuitter , 
encore Tinconnu : mais^lorfqu'il fut ar- 
rivé au pont des Tournelics , il fit fe 
révérence, & le retira fort vke. 

Tet eft Teffet d'un mérite extraordi- 
naire , lorfqu'il veut fe montrer , i^ 
frappe, il faifit. La marqutfe de V'r 

^ {c'eft le nom de la dame ) eut d'abord 

wvic de gronder \t comte De fur 

fon étourderie 5 elle n'en fii jpien : voua 
en fènte2 le motif fecret r le philofophe 
^occupait agréablement. 

- Voilà une fîngutiere rencontre, ri 

dit- elle an comte f - Mais oui, mai- 
dame? & fai cru voir à cet homrre 
quelque chofe d'^extraordinaire. Ne Ici.. 

rait-ce point K ? - Mai» en vérité 

xela fe pourrait, monfieur : il traite tous. 
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MôâeU fa)ets ayec une ftipertorité (î ^ranJe^ 

/r« qiie je n^en ferais point furprife. - U 

en a du moins la fingularité. - Mais 

^pus les hommes (fe mérite fbiit fingii* 

liefs ? - D^m certain mérite , madame t 

car voyez a>on&ur de V , mon- > 

îienr de B , ils n*ont rïen ùq fîngUr \ 

lier que Texcès de lew mérite» pour '| 
din(t dire. - Mon ï)ieu! que Je ferais < 
curieufe de le connaître ! - Il faiidr^ 
vous donner cette &tis&âioa, ma» | 
dame. - Eh , comment 2 - Je le cherr 
cheraL -£t où le triHiverez^vous? &a 
Le lendemain, & les jours luivans^ 
moniteur de la Farge revint àion ordtv \ 
jiaire : mais la marqurfe qui defirak paÇ^ 
iiotUffément de le revoir , était loin d'i- "l 
maginer qu'ua homme rencontré par 
hafard t reparut à la mftme heure t & 
paflàt tous les foirs devant fa portel Ce 
ne fut qu'au bout de huit jours, qu'o- 
tant à ion balcoi^, elle rapper9ita;vec 
le même habit que la première £bl&» 
Elle fut tentée d'envoym: le domefi^ 
que qui la fiHvait le jour de la rencojv 
t* e , & qui devait reconnaître aifémenc , 
snoniiciuc de la Farge y pour le prier de ^ 
montera mais comme elle était lèule i 
alors , elle n^ofa pas* Elle le vit repa£. 
ier» & s'en retouraeca €g«me la gSQh 
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miere &)hy par le pont des ToumeUes; Medêh 
Elle appeQa pour lors le domeHique ly^ 
dont 1 ai pslrié, le chargea d'obrerver 
quand ce même homme ceviendrak > S^ 
de Ten avertir auflï-tât. 

Le letulemain la marcpHe avait coml 
pagiue à étixïQt: oa avait )oué enfuit^ 
A cinq heures & demie» le ^meftique* 
vint avertir (a makreflê de Parrivee d^ 
Tinconnu. La ;euné dame avait eor 
tréteau fes amss i table ( où était le 
comte De"**'^ le même qui avait apof> 
tropke monfieur de la Farge ) de la fîi»» 

Suliere rencontre qu^ils avaient &ite^ 
^un philosophe ei&trèmement fkvant^ 
qu'onfbup^onnait être un homme cèle» 
hres elle annonça qu'elle allait le leur 
mcmtrer. Vous comiaifle2 quel eâ le 
pouvoir de la curiofitéiur les gens d4> 
iœuvrés : on quitta le )eu , & Poit coui» 
rut au balcon* L^nconnu n'en étsât qu'^ 
vingt i)as. Tout^ monde convint que 
Texterieur n^ige ne prévenait guere^ 
filais c^ m£me confirmait les conjee» 
tores 9 &nelefait qu'exciter ^nwitage 
Penvie de remenore parler : on.prcmi 
la marquUe d'envoyer prier Hnccmn!» 
de monter. Elle s'^en défendit d'abord. 
Mais mûn^ le comte De" "** qui la 
fe(^chaitfiimària|e> car c'était uié 
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- 'ndeli jçutle veuve , demanda la permifltoii 

jky. dV aller lui - même. Elle y confentit y 

en lui recommandant de marquer bieau« 

coup d^éeards à Tinconnu , à caofè do 

ce qui s'était pafle. 

Le comte De coupa monfieur de 

la Farge pat une des tues de craverfev 
iafin de le rencontrer à la pxrinte de 
Tisle. Il Taborda poUment » renouvelle 
connaiâance en deux mots, & lui dit 
gue madame la marquife De*- 1 • • • v 
rajraiît vu pafler, elle defirait ardem* 
ment qu'il voulût bien entrer. Mon* 
fieur de la Farge parut hcffter s'il fe 
rendrait à une invitation fi âatteufe , il 
s'excufait même déjà fur fts occupas, 
tions 5 & le peu detelfns qu'il avait à 
lui: mais le- comte, qui nç voulait pas 
priver te compagnie de Tamtifemeni 
qu'elle attendait, infiita de manière 
que le philofbphe crut devoir céder. 
^ Il fut reçu avec beaucoup- de con& 
dération ; & comme c'était un objet 
de curiofité, que la jeune marquife & 
le comte lut - même étaient bien aifès^ 
de faire briller, pour juftifier l'éloge 
fans doute liyperbolique qu'ils • en 
avaient faits, ils le mirent fur des nia^. 
tieres lavâmes. Il était alors qtieftioi» 
de la rencontre poffîMe d'une cornets 
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<lans Torbite déJa terre , au même point MoJek^ "^ 
tftnterfcdiori avec cette dernière. L'in- IV^ 
connu fut , contre monfieor du Séjour, 
du fentiment de mohfieur de la Lande , 
qu'il appuya fur les raifonnemens les 
plusconvaincàns; enfuite il parla des 
autres corps oileftes, de leur nature» 
de laVnatiere étliérée , dehi pluralité dei 
ibieils & des mondes , de Tammation 
prefque certaine des vaftes corps nonv 
mes planètes, fàtellites & comètes. H 
allait enfuite defcendre à notre globe» 
& entretenir la compagnie , des élé- 
mens, lorfqu'il entendit la pendufo 
Ibnner ûx heures. Il &lua auffi-tôt, 
défcendit précipitamment > & s^en re* 
tournîr. 

Sori apparutîon (c'eft ainfi qu'on h 
nomma ) avait fait un plaifir infini : il 
connaiâàk , comme Fontenelle , Part 
difficile de i^ndte amu&ntes lés raatie« 
-res les pfus abftraites : on Tavatt écoute 
< avec avidité; on brûlait de Tentendre 
encore, lorfqu'it était difpanu SMl y 
avait eu de Part dans cette fuite préci- 
- pitée» elïe aui^it été- un trés*grand art; 
' imais il nY en avait point t on interra* . ^ 

jgea les domefhques , pour iavoir s'il ve« 
I natt régulièrement i îeçortier dit qu'il ^ 
tereconoaiiSkit pour venir depuis demi^ ^ ^^ 
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§m pFeC|ue tous les joncs k U v^mp 
Imite faire le^our ^e TislW - Ceci povi^ 
|:^it hifiXi re£»r<uicber , - dit le coo^t^ 

pe fans i{ou|e parce qi^'ijicofl^inenp 

^it à le cUHrer. Toute la compagmç te 
^t à conteâturer : qui outra lesî éloges 
(qu'avait donnes, la reune veuve» &; le 
réfultat de tou<; cela ^ ee fuc que Ti^- 

fonnu M ponvak être que R*- tl 

fs^ïilMt fans dovte cet honneur } maî^ 
^c'était moulleui; de la farge« $ ûpfi 
;»0nfieiirïl'*'^''V 

^ Le JOUI? fui vaut, la marqui(e^ W 
;<PQime étaient enfeinMe % Iprfque l'i^v 
poiitfiu p^rut à fen oirdimiir^i -^ VojÂ^ 
.yptre insçonp^^ dij le çomt^De*'"*;'^ 
il &ut le faire monten - Il y 4^j^it de 
IfindiferétioH ^ répcMidit la nwîquiw : 
dçfeeMoflSi nQusîeFénwnCrér^sfàBS 
:affeéia»Qn, &^0uç%oî^ fapltwenacfe 
.ave^ lui. - Le pwitef toi p»éife|i» la 
m^ki^ en Im dî^inii i^ ç^yei^ei^^^ i^sh 
:damer„qiu'ii youç ïvfopg^? - IM^t» 
-ofli ! Je n*ai jiï^^îds ^onnu peiftHMief 
.d'w^ auiïî 8^wid mtHte. - tt.eft W 
;hom^Pie^ s'il ét^t plu* )eime, i'«^: fe- 
. rais ^oux» ^ Ofinalx^ra^ montteM lîe 
.U^Fi^gei 

, t^ nwquîfe hwdic «î riwiet -^jfc 
;^)tiN4ifieu]f> fk^ue^miofii^fttfriitt» 



dby Google 



A B E I L A.R ». ?7f ^^_^^^^ 

^anciennes connaiflances; voule2-vous Modetfi 
bien que itou^ fafliom un tour avec ly. 

vous ? fans vous incommodât 

fourtant. - Madame, les grâces font 
toujours les bien^venues^oUes font l'or- 
nement de la nature , & leur préfence 
répand dans Famé une certaine fatisfac- 
tion qui eft le plus àoax des plaifîrs. * 
On fe mit à parler d'une matière qui 
n'avait pas encore été traitée dans lesi 
entretiens précédens , je veux dite Ic^ 
religions ; la marquife était bien aife de 
fhvoir quelle était là-deflus la Êiqon de 
penfettle (on inconnu. M. de la Farge 
s'attacha d'abord à montrer quel a été 
le but de rirtftitUtion des religions 5 il 
prouva par la religion égyptienne , la 
plus fagé & la plus phitorophique de 
toutes celles de 1 antiquité, qu'elles font 
une liaifon fbciale ttès>forte : mais iî 
s^éleva contre Tabus qu'on en a fait dans 
tous les tems &^be2 tou^ Ie$ peuples*. «> 
Enfin, voyant fon heure s^approcher > 
& voulant ferrer la matière* it fit une 
comparaifon des abus aduels , &: de la 
morale évangélique, qui effraya la jeune 
marquife , tant elle prouvait clairement 
qu^on allait fans pudeur, & direâô». 
ment, contre Tefprit du légiislateur, au- . 
quel on paraiâait vouloir donner le dé* 
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Modèle menti , jufques dans les chofes indifFé- 
///• rentes. 

On fe fépara vis-à-vis le pont. La 
tnarquife était rèveufe : le comte le de- 
vint , parce qu'elle Tétait : ils arrivèrent 
fans avoir rompu le filence. - Voilà un 
étrange homme , dit le comte en ren- 
/ trant ! - N'cft-ce pas , raonfieur ? Tout 
me confirme dans votre conjedure. - 
Cela ferait fingulier , madame ! - Pour- 
quoi? Les grands hommes aiment le 
myftere. - tt fi ce n'eft pas lui ? - Ceft 
toujours un homme du premier mérite. 
-Je voudrais bien favoir fi fes mœurs 
font auflîféveres que fa théorie. -Je le 
crois. - Moi , j'en doute. - Il faudra 
voir?- Il vaudrait mieux le laiifer là. 
, Ce dernier propos ne fut pas relevé. 

Le jour îuivant, une affaire impor- 
tante , dont on connaîtra bientôt la na- 
ture, empêcha M. de la Farge de faire & 
promenade de l'isle Saint- Louis. La 
rfiarquifè avait voulu être feule cette 
après-dînée j elle l'attendait j elle fbu- 
haitait de lui parler en particulier. A 
l'heure où il devait venir , die fe trouva 
plus timide s elle abandonna ce defiem. 
Cependant elle n'en fut pas Moins at* 
tentive pour voir àtfîv'erfoïî in connu, 
liiutile attetrff : fîx heures fonnerent» & 
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il ne paraiilait pas. La marquife fut 9uflî Madele 
riiortifiie qtie fi elle n'avait pas quitté /fv 
la réfolution de lui parler. Tout cela 
eiia^ez naturel, quand on eO: combattu 
par deux paillons contraires. Le ha&rd 
îervait M. de la Farge à merveille, de 
deux manières ; d'un côté , cette ab- 
fence redoubla le defir qu'avait la mar- 
quifc de l'entretenir en particulier, à la 
première occafion i de l'autre , fon ab- 
îence déibrienta le comte: cet amant, 
vraiment intrigué de la folitude où vou- 
lait être l'aimable veuve, avait préfumé 
le vrai , que c'était pour entretenir Tin- 
connu ; il le fefait guetter , réfblu de le 
furprendre chez la marquife : mais il 
fut abfolument dérouté , lorfqu'il fe vit 
bien afluré qu'il n^était pas venu , &" 
que madame de L**" n'était pas fortie 
de chez elle. Ce défaut , où fe trouvaic 
la jalouHe du comte , fut eâentiel dans 
ces commencemens. Tranquille, il at- 
tendit le lendemain pour fe préfenter 
chez fa raaîtrefle, qui le rcçur comme 
à l'ordinaire. 

Cinq heures arrivèrent* Le comte 
était encore auprès de la marquife: il 
if avait eu garde de s'éloigner dans cet 
inftant décifif M. de la Farge parut. - 
Voyons i dit le comte, s'il viendra d« ^ 
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Im-mème chez vous? - Je ne le crpiS' 
pas , répondit la marquîfe; il eft trop 
timide. - Dites trop fin , madame. - 
Mais en vérité, monucur , vous le haït 
fez. - Non , madame , je ne lui fais pas 
cet honneur j mais je crains de voir une 
perfonne de votre âge , & encore libre , 
fe lier avec un aventurier. - Un aven- 
turier ! fur quoi fondez- vous cette qua- 
Kfication.lâ ? - A préfènt fur de fortes 
préfomptions , & bientôt fur des certi- 
tudes. - Vous ra^obligerez de ne pas 
penfer à tout cela* • Le charme cft donc* 
bien fort, madame, (î vous craignez 
de ie voir rompre ! - Mais , mon EHcu! 
vous donnez de Fimportance à tout» 
- Oui , beaucoup à ce qui vou^ regarde, 
-II ne faut pas que cela aille jufqu'à la, 
gène la plus cruelle. - La plus cruelle! 
ati ! je n'ai pas ce droit-là , & je ne Pau- 
rai jamais. - Vous êtes le maître , mon* 
iïeur. - Non , madame: G je Pétais....^ 

• Êh bien Y -Je ne me fervirais de moa! 
pouvoir, que pour favantage de ccllcj 
que j^aime. - Il fauft quelquefois nom! 
hiSet juge de ce qui eft notre avantage. 

• Et quelquefois non, madame, - dit 
le comte en riant. ( Mais vous voyez , 

Ear la tournure de la converlatîon , que 
j mar^uife prenait de Fhumeurt & que 
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le comte en avait beaucoup). - En vé- JUbdetà 
rite, monffîeur , répondit vivement ta ly^ 
jeune veuve , je fuis charmée d*ètre en* 
' core... - Libre, madame ? - Vous Tavoe 
dit , moûfieur. - Pour êtrçi la maîtrçflfc 
de recetT>îr vôtre inconnu, fans doute? 
r Pour être 1^ maitrefle d'éçarteples ca- 
faderes injuftefs & défians , qui m^'anj- 
;iîoncentun trifte avenir. - Vous içr^ 
obéie, madame, & je me retire. - A4ieU9 
monfîeur.- 

Le cprpte fortit ;, & apperçev^nt rjn^- 

^conhu, qui était déjà' palfé,; ij le fiiiyit:; 

^ & Payant ^l?ordé , il l^i lit;, * en liii 

' montrant Jamarquifç j, q|ui était reftép 

à fon balcon : -màdàtùe vè»^s deqwade, 

monfîeur, âVe6empfe^eiment.-M. ^e 

la Farge^ quoiau'i) remarquât bien que 

le comte avait rair fort ému > 1^ rçmer. 

cia poliment, & revint &r fc$ pas. Le 

tomtelô fuivait i illé montra à lamar- 

quife, avec uagefte irjoniquev &f ft r^^ 

"tiraptéçîpitamriieftt/. ^^ ' , 

^ Madame.de t"^; venait dftjfircnaw 

rtin parti : elle était franquiUé quandril^- 

^ipbnnû l'aborda. "^Elïé 1q rççut comme 

'une tncienne çonriaîflancç, tant fon 
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Modèle de douceur à Tavoir pour ami ; & (ur« 
' IV. tout le congé du comte était abfolu- 
ment. décide. 

Leur entretien roula fur le mariaçc. 
M. de la Farge ayant fur tout les idées 
ïes plus faines, il exalta les livantages 
de cette union facrée ; il la peignit ^om 
les couleurs les plus féduifantes, & con- 
joint, en difarit à la jeune marquife, - 
foyez fiire, madame, que voilà le fort 
que vous prépare M. le comte •, c'eft un 
homme aimable, & je vous répondrais 
■;de la bonté de fon cœur , fur ce que 
yai vu'deluî. - < 

C'était rhéure du départ: madame de 
L**' •• aurait defiré de retenir un homme 
[ûuirenchantait par fes dîfcours , & qui 
^emparait de toute fon eftime, fans 
pourtant lui înfpirer d'amour : mais elle 
favait qu'elle était obfèrvée , &4e foin 
de.fa céimtation voulait qu'eUe Iç laiflit 
partir. - 

Lbrlflu'elle ne le vit plus , élje ad- 
njira çgmment ce philofophe eftimabte 
vcnaitde lui^parlçr en faveur d'un hpo^- 
me jjui le haï/fait mortellement, & qui 
fefait tout ce quMI pouvait pour en doii» 
ner dès idées défavorables. Ces réflè- 
3^ions lui firent naître la première iç^e 
M^exàmlner fi elîe ^ib^fcraiç pâs'fiëe- 
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ment de confier le foin de fon bonheur Mo J fie 
à un homme qui connaiflait auilî par- iy. 
faitemenc les avantages & les devoirs 
du mariage: mais elle s'en tint là, iè 
propofant d'attendre à fe décider d'a- 
près de nouvelles lumières. 

Le jour fuivant , elle ne vit pas fon 
inconnu : elle ignorait encore aue fa 
promenade de Pisle lui plaifaitfi fort, 
jue torfqu'il lui arrivait de manquer 
on heure ordinaire , il y venait après 
fouper, fur-tout depuis leur connaif- 
fance. Ce fut le laquais qu'elle avait 
chargé de veiller fur l'arrivée duphilo- 
Ibphe, outre l'attention qu'elle y don- 
nait elle-même, qui l'en inftruifit , dans 
un moment où elle témoigna qu'elfe 
était fâchée de ne l'avoir pas vu. - Il 
ne manque jamais , madame » lui dit ce 
garçons & quand il n'eft pas venu à 
cinq heures , c'eft pour dix heures & 
demie jufqu'à onze. C'a toujours été de 
inême? — Toujours, madame : je nç 
t'avais pas reconnu d'abord , mais je ^ 
me le remets à préfent. 1% marquife 
fut charmée de cette découverte , fans 
avoir deflein d'en profiter. 

Le foir , M. de la Farge vint. L'ai- 
mable veuve avertie Vie vit palfer deux 
foisf fous fon balcon , mais fans donner 
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Moâek aucun (igne qu'elle Papperçût. 
IVm Cependant le comte , maigre la rup- 

ture de la veille , n'avait pas renoncé à 
fes prétentions fur une femme jeune 9 
aimable & riche* H n'était même pas 
r^Uemçnt jaloux y il voulait ièiilement 
faire bannir un homme, qui n'avait 
rien de recommandable que ion méri- 
te , & qui l'avait humilié, d'une mai(bn 
dont it comptait bientôt être le maître, 
n favait que la marquife l'avait préféré 
à tous fès rivaux; il était bien fait, 
riche lui-même, & d'une bonne maî- 
Ton ; il ne doutait pas d'être adoré : j(l 
pen&it, lion.r^s raifon , qu'il valait 
mieux exiger les (àcrifices avant le ma- 
riage qu'après, Contçnt de ce qye l'in- 
connu n'avait pas reparu le jour ^ui 
avait fui vi (a rupturç, il réiblut de fein- 
dre qu'il croyait que c'était par le$ or- 
dres de la marquife j il revint le fur Jçn- 
dçmain i)our renouer avec elle. .11 jr 

Ïvait compagnie chez n^adaine de L ««^ 
iprit foA air ot^w\mt\ & comme il H'jr 
gavait perfonne qui fut ioftruit de ce q(tt 
S'était paflic eritr'euy,an le crut tou- 
jours fur le même pied qu'auparavant. 
Ce jour4à l'inconnu ne vint pas k 
cinq heures. Toute la compaçnie , qiii 
était prêf^ue la même que là première 
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fois , & où il y. avait deux proches pa- j^orleU 
rentçs de la jeune veuve , fe fefaitune ly^ 
jète de l^atteudïe. îLa marquife , de foa 
côté, qui était bien aife de lui marquer 
lieaucoup de contidération , aurait été 
charmée qu'il ïixt venu s ainfi elle fe ren< 
^it de bonne gfrace à la prière qu^on lui 
fit ) de mettre &u laauaisen fentinelle. 
, Le comte diiÇmula julqu'à rinftanc ^ 
f ù il fut bien fur que l'inconnu ne vien- ' 
4rait pas. Mais , pour ]ors, il je^a adroi* 
tement d^ns Paâemblée les roup<;ons 
qu^il avait conçus lui-même. Vous 
fevez avec nquelle m^lheuireufe facilité 
çn croit lé;mal. L'ii^npreûîon ^ue firent 
çf^ proj^os , jetés: comme au hafard » fut 
pr5>digjeu{e.ToHt leraonde parpt trcm- ^ 
l^er pour 1^ m^rquife. On lui coiifeilla 
^ faire bien fermer fa porte, même 
dafls le jour -, & pour le mettre à cou- 
vert de toute entreprife , d'éppuler 
^i^ntôt le comte*..- En un mçt, d^un 
inft^ifit k- l'îautre , l'homme qu'on admi- 
yAif i qu'pn élevait /aiqc mie$:j fur uj^; ^ 
pricîpçiS ^iiijlilcrçt , fut prefque. regardé ' 
comme un de ces anaÛieur^u^ , que 
l'oeil vigilant de la police ne peut trop • 

tôt découvrir & punir. Madame de L... 
{ut outrée de l'acharnement duxomte ; 
fy ce dernier trait acheva de lî\.dé|ermir 
Tome IL ' R 
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MoJeli Ber en faveur de fon iMconniï, Jvigez i 
jty, d'après ces difpofitions , de reffet que 
duc avoir ia icene du ibir , que je vait 
rapporter. 

La marquifè ne répondit rien à tout 
€c qui fc difait , & feignit d'être abfolu- 
ment indifférente. On joua fort tard , 
parce que le comte, qui craigtlaiô le tè^ 
i-tète , & qui voulait , pour ainfi dire , 
rendre la récondltation héceiïàire 
avant de la demander, engagea fous 
main fes amis à rcftèr. Ceft ce qui fut 
caufe que tout le monde était encOTC 
che2 madame de L... qua«di*îneonnu 
vint faire fa promenade d'après fouper. 
Le domeftique , dont on n'avait point 
^ changé la configne , accoutut avérdif 
fa maitrefle. L'affemblée tint auffi-tôt 
confeil. Il fefaitiin faible clair de lune. 
Il fut réfolu que le comte & un jeune 
parent.de la marquîfe defcendraient ; 
qu'ils couperaient par une des rues de 
traverfè, & qu'à la faveur de l'ombre 
des maifon$, ils verraient un peu à 
quoi s'occupait cet homme , à pareille 
heure , dans un quartier fî folitaire* 
Comme il fefait un très-beau tems , la 
marquife voulut en être , & former 
Tavant- garde avec deux peribnneA 
qu'elle nomma , pour raifon s ce fut le 
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aotx&ài dont elle ctaigtiatt Phumeun jfoJeh 
hautaine, &.ime parente à elle,, d'abord /f; 
grande admkatrtce derinconuu , mais 
qm vcmlait qtiW le£itarrèter , depuis 
hs. fimpies io^putatiom du comte. 

On deicendit: donc , & P^a alla & 
placer dsuas tm angle bien ombragé» 
dominé p^ mie arcade 9 qui éteigndt 
GVSQxe la liieor lyUe de k ifi^irTOlfo 
hiae. Le domdtiqpie di&canfbnce pré^ 
cédait , afin de découvrir Tincomm , & 
d'av^rtk qu'on, fit fîlenoe. On attemUe 
un peu, parcequeM. dé laFasge nevint 
deux fois fur ies.pasi à; la pointe orient 
taie 4e PigIe»pour joutrappaceaimene 
de: Ja vue du reflet de la kme fur le 
fleuve i & encore parce queceti eiidcoife 
eft plus gai , quoique le plus folita*k«« 
Ëntoi il avança , & il éaait: aiFez près èa^ 
lieu QÙf. il était attendùt , loriqu'il itxt 
abordé par un homme âgé ^ qui L^a^auts 
tiecomiu, fitun cride ]me , & lui dst:^ 
*Metrompé-je!^ £il.cemon> bien&jU 
teur que je vois ?.. Ah , mixniîeuir ,. jo^ 
veux embraâer vos^ genoux J Quev^ai> 
fcHiVent demandé au dei de wamtoà^i 
contrer ! - Mon ami, moin ami , paidez! 
bas , lui difaitM. de laFarge: mon ékfm 
levez- vous ! . • .. beureuièment il nV a 
{^pnne ici>-*idv! mon bosi ange » les^ 
R y 
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Modèle roîlle éeus que vous m'avea donnes , tt 

jy, y a deux ans, ont rétabli mon crédit; 

j'ai profité de mon malheur même , 

pour être plus circonfpeâ ; mon cher 

bien&iteur , je fuis en état de vous les 

rendre Paix ! parlez donc plus bas , 

interrompit M. de la Farge à demi vcfix : 
ce que vous médites me comble, mon 
cherami : je le favais en gros , car je ne 
vous avais pas négligé. Votre nrofpérité 
efl; pour moi un bonheur. - Oh ! ii, ce 
que je ne fouhaite pas , vous aviez 
beibin , par quelque revers, de tout le 
peu que f ai, parlez, monfieur; mon- 
bien , moi-même, tout eft à vous. - Ce 
n'efl: pas ce que je veux dire : le bonheur 
de mon frère eft le mien. «• O ange de 
Dieu !... Mais je veux vous remettre 
les mille écus des demain : vous en fou- 
lagerez d'autres malheureux. -Non; 
ils {ont à vous : vous êtes âgé ; ne vous 
fiez pas à une profpérité momentanée. 
Adieu» mon frère : vous pouvez avoir 
quelqu'aâ&ire preflee ; adieu. -Je vais 
(mercherla iàge-femme pour ma bru, 
mon fils étant en campagne. —Eh, 
mon ami , vous vous arrêtez ! j'enfuis 
au défefpoir. — Mais où vous retrouve- 
rai-je ? Votre nom , votre adrefle ? —Je 
iàis la vôtre sg'irai vous voir; adieu ,^ 
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courez. M. delaFargcen achevant Modèle 
ces mots , le quitta en s'enfuyant. i K* 

Lorfque ces deux hommes £b furent 
féparës , la jeune marquife , attendrie ^ 
laiiTa couler d'honorables larmes 5 que 
robfcurité dérobait à fes deux compa«. 
gnons. ^Voilà une fourbe adroitement 
conduite , dit le comte: l'habile tar^ 
tufFe que cet homme-! La marquife, 
indignée , garda le iiience. Les autres 
perfonnes, qui accompagnaient la jeune 
veuve , applaudirent à la pénétration 
4u comte , & Ton réfolut de tâcher de 
rejoindre l'inconnu, pour le démafquer 
& le faire rougir. Le domeltique, qu'on 
nppella pour lui dire de faire venir le 
philofophei c'eft ainfî qu'on nomnuiit 
rinçonnu , obferva que l'heure de ia 
retraite étant arrivée , fûremenc il était 
déjà, parti , parce qu'il nt la paflait 
jamais. 

Comme on s*en retournait, on ren- 
contra le vieillard , conduifant la fage- 
femme. On l'interrogea. Cet homnje 
ne voulait pas d'abord s'arrêter j mais 
quand il entendit qu'on lui partait de 
fon bienfaiteui? , il ne parut plus preiTé* 
Il fut bien payé de fon imprudence ; car 
on le traita de coquin : on voulait lui 
feire dire le nom & la demeure de l'iiv 
R iij' 
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jHodfh comm j on lui demanda h fiemie pro- 
i y. f^^ ^'^i dit , & (Hi £mt par le meoaGar 
<f une puokion exemptatre. La mar- 
quife, outrée de cette conduite , plus 
Àrae de cannibidcs qne de Fiançais 
étftttsgiiés, obferva qu'on retenait ce 
pauvre homme, qui oonduilàit une 
lage-fèmme à fa Inru. --^oq ! dit cette 
parente dont J'ai parlé, croyez- vous 
cette bourde? Tout cela eil concertés 
Jk cette friponne ( montrant la (âge- 
£smme) eft lùreraent du complot - 

Cet excès d'aveuglement & de barba- 
rie forak incro3rable pour moi-même > 
il je n^étais pas fôr de la réalité du fait. 
Nous ibmmes dans un fiecle où Ton ne 
croit plus aux forders , pas besucoup 
aux revenans; mais» en récompenfe, 
on croit aux philofoph« : F** , S*** v 
Ci**, B**, N*** , G** &c, en ont fi 
bien fait un épouvantai! pour le genre 
humain , que je ne dércfpere pas d*cit- 
tendre quelque jour tes nourrices 6 
ièrvirde ce nom4à, en 

Tençfient chen fieux qui crie^ 

& dire , au Heu de gare le hup , gare le 

fhihjopbe! Mais je reviens à mon técit. 

La marquife , auffi contente dtf la 

»ouvclle preuve qu'elle venait d'acqué- 
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Jîr delà vertu^ Ton inconnu , quindi- jHodek 
^lée 4u motif de ceux qui cherchaient ly. 
à k dénigrer > réfoluc » pour ne rien 
^oBner au hafàr d » de fe tranfporter le 
^lendemain ches; le bon-homme. 

Elle n'y manqua jpasi die fbrtit i 
:^d dès le matin , luivie de fon do- 
meftiqwe de confiance » traverfa le pont 
<ies Tournelles , & gagra la rue Saint«- 
Vidor, où il demeurait. Elle fe cort* 
vainquit de la vérité i l'accouchement 
n'était pas encore achevé quand elle 
arriva. Elle témoigna au bon-bomme 
l^envie qu'elte avait de tenir renfant 
avec i'iiiooiinu^ Le vieillard , au défel^ 
j|K>iff 4o ne pas jâvoir fon ^reâè , en 
l^eura t}e regret» ^ Il doit Venir, ma-* 
itone ^ difait-il ^ il me Pa promis s mais 
iQoatid-? La marquife fe retira après 
avoir donné des marques de ià bienfe* 
£moe(«He laifla Ion adreâe» promet- 
tant que fi Pdn pouvait découvrir la 
tlemeure de Pinqonnu ,en différant le 
batèmci elle nommerait Tenfant avec 
lui. 

De hafard la fervit elle-même , & non 
Je bon*homme. En s'en retournant 9 
elle^ apperqut à vingt pas devant elle 
AI. de îaFarge , qui marchait précipi- 
tamment: heureufement il était proche 
R iv 
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Modèle de fa demeure. La marquife i qui déjà 
i r. donnait ordre de le fuivrc , \tvxt en trer 
dans une maifon de peu d'dp^ence. 
Arrivée devant Ja porte, elle apperçut 
une vieille cuiHniere au Fe2-dc-cbau£. 
iee , à laquelle elle s- adreâa. 
, - Ma bonne , abli|esï* moi de me 

dire le nom d'un monueur qui vient de 
rentrer : je crois que c'eft quelqu'un de 
ma connaiflance?.- Cclaîe pourrait, 
madeinoifelle , & fans miracle : c'eft 
M. de laFarge, un honnête homme. 
-De la Farge , dites- vous? Je necon^ 
nais pas^ ce nom là ! - Tant pis pour 
vous, mademoifelle-! La marquiiev 
isnchantée de fa découverte , fortit ea 
fouriant , & fe hâta de fe rendre cbe^ 
elle. Dès qu'elle y fiit arrivée , elle mit 
la main à la plume, pour écrire le billet 
que 'voici: 

'•' A M- de la Farge, rue des Bemardinsu 
,»Une perfonne que vous'clHmez 
,d beaucoup , monfteur , deiire de tenir 
,> un enfant avec vous , ce fbir à cinf 
55 heures. Elle vous engage à vous te*. 
35 nir prêt : on vous prendra en paflànt : 
35 ne me refufez pa» ; vous m'oiFeniè- 
55 riez mortellement. » 
' Après avoir cacheté ce billet, elfe 
écrivit un mot au bon-hommei pouï 
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lui dire qu'elle avait trouve le compère Modèle 
qu'elle voulait, & qu'ainfî il pouvait il^. 
demeurer tranquille. Elle ajoutait,, 
qu'il fallait que tout fût prêt pour le 
batème à cinq heures, à caufe des 
affaires du parrain. 

M. de la Fargç fut très - iurpris de: " 

recevoir ce meflàge , remis à la vieille 
Guifiniere dont j'ai parlé,. par un do- 
meftiqiie làns> livrée. Il réfléchit ua 
inftant , & ne trouvant rien qui l'^éclai- 
i?àtyil crut devoir fe conformer à ce 
^u'on demandait de lui : çn attendant , 
â s'occupa de fés affaires. 

A cinq heures , une voiture de place 
«'arrêta devant fa porte ^ & ce fut le 
cocher qui monta pour l'avertir, quoi- 
qu'il y eût un laquais derrière le car- 
yofle. ÏDe forte que M. de laFargedef- 
cendit, lansfavoir encore quelle était 
la perlbnne qui l'attendait. Mais quelle 
lut fa furprife , en ouvrant la portière „ 
de voir la marquife Ml demeura immo- 
bile , fans pouvoir articuler un mot., 
- Montez , monfîeur y lui dît-elle ^avec. 
uafourice. aimable : ma démarche vous 
paraît fans. doute bien extraordinaire y 
mais ripus nous expliquerons à loifîr.- 

Oti rodait ; il ne répondît pasi 
Nouvelle uirprife de M. de la Farge'i 
R V " 
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I/odele en fe voyant chez fon obligé. La mar* 
jy. quife, pendant qu'on fe préparait à 
fortir , le mit au fait en deux mots t 
ce qui, loin de diminuer fon étonne^ 
ment, ne fit que le redoubler: il ne 
pouvait deviner ce qui s'était paflfe kr 
veiUe , ni le motif des démarches de la 
ttiarqui^. Enfin la cérémonie s'acheva* 
Le compère & la commerc foupcrent 
chez les bonnes gens , 8c jamais peut- 
être ils n'avaient fait de plus^ agréable 
repas. Durant le fouper , la marquilè 
«cheva tf inftruirc M. de la Farge. EnJf 
fuite elle lui demanda s'il était libre ? 
-Oui, madame, -pen fuis ravie : notre 
Kaifon ne fera pas troublée; car je veux 
reder libre auiE. - Madame , )e ne vous 
concilie pas de prendre ce parti ex-* 
trème : à votre âge,.. - Eh bien nous 
parlerons de cela demain chez moi : 

J'e recevrai avec plaifir les avis tfua 
lomme auffi eftimable que vous. - 
Après te fouper, M. de la Farge recon- 
dttifît la marquift jufqtfà l'autre bout 
du poîitdes Tournelles -, là, il defcendit 
êe la voiture, & continua fa route i 

Èiëd , pour aller faire fa tournée dans 
i ville. 

D était alors occupé à foulager une 
iunillfi nombreufe, qa'ilavait arrachée 



dby Google 



A B £ l L A R B« ^9f _ ^ 

à la mort le premier jour où il avait Modeh 
manqué fa promenade de cinq heures IV^ 
autour de Tisle. Voici comme la chofe 
s'était paflee. Je vais reprendre ce récit 
à fon orieirie. 

Un riche marchand chapelier ^ de 
Lyon avait un fils , qu'il avait fait 
élever avec ibin, le deftinant à Tétat 
eccléfiâftîque. Ce jeune homme perdit 
fes moeurs avec fes pareils, qui font à 
|reu près les enfans les plus mal éleVés 
de la nation i & comme il était de la 
plus belle figure , la facilité de trouvet 
des occaOons, le précipita dans les çlus 
grands défordresi Sa bourfe ne répon- 
dant j^àS à fbn goût poUr la dépehfe ^ 
il eut le malheur de laite ime baflèfie; 
Il fut artëté , coiiVàitlcu , & il allait être 
cofidathfié. Son malheureuit perc crût 
devoir ficififict toute ft fortune , pout 
évitera fon coupable fib la honte d'ua 
châtiment public ^ dont le coup té plrà 
tertible eût tejailli lur tôui fes autre* 
cfl&ns.CètiriMÉurié fed^ôUilladond, 
& & tinî dé |réfénsf qu'il téuflk. Le 
jëdrie Hâiriét ftit eftvôyé aux isles. 

*i II I II II II 11 I 'i i I il ■ i, îiiiri lii.dt X II» ' "\ '■■ 

* Je me crois obligé de fbîtré à h lètttê: 
iiii riche fiibricant de ibierie^ aurait mieux 
feikié : Ads iféMlfe m chi^Hér. MiUà^ 
K vj 
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Morkle Çcnrigt père quitta auffi-tôt là pa- 
i y. trie , oùi^ ne pouvait plus, fe foutenir 
avec honneur , & vint à Paris. ,, cet, 
océan ininienfe où tout s'engloutit &fe 
confondril amenait avec lui une époufè. 
languiffante , trois filles , dont une; âgée 
de feize ans , d'une l;>eauté parfaite & 
d'upe vertu au-deflus de fa beauté, & 
trois filles en bas âge. U efpérait pou-, 
voir fubvenir aux befoins- de premiej^ 
i)éceipté> mais il Te trompa :.la maladie 
de fa femme épuifa fes dernières ref- 
fources : fon travail & celui de fa fille 
ainée ne fpfKfant plus^ ils tombjsrent 
tous deux malades dei fatigue & d'é- 

Î)uifement. C*eft-4a.iis cette (jé|)lorahIe 
ituation , manquant de tom ^ qu'un 
matin cet infortune mari ^qui vojraiç 
avec défelpoir mourir Ih&mmedebe- 
foin , & toute fa famille prête à périr ,. 
prit fur lui d'aller mendier. Il fe rendit 
à la porte de Notre-Dame , où il recjut 
cffedivemenit quelcwes aumônes. On 
Venait de, publier Pédit terrible & jufte ^ 
qti f robibe la mendicité» le malheu-. 
reux fut remarqué & fuivi par un (lé- 
lateur; La journée £t pafla Jiéan moins 
aflez. tranquillement : mais une fcene 
horrible fe préparait pour la nuit. Le 
délateur ^'était informe à l'hôte -qui 
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tenafît la maifon ^ il avait appris^ de cet Modèle 
homme, qu'il n'étaits pas payé de fes^ jy^ , 
loyers , & que la famille du. mendiant 
était nombreule. Le viJiefpionne vit^ 
dans ce comble, de l'horreur ^ qu'une 
aban<iancc de captures , & fon ame 
dénaturée en treffaillit de plaifir. Ce- 
pendant l'hôte 5 qui avait pénétré le^ 
délateur ^ trembla pour fes loyers ; il 
réfolut , noa de fauver l'infortuné^ 
rnais d'expulfer , dès le lendemain ma- 
tin la malheuceufe Emilie »& de tirer 
ce qu'il pourrait de fc& dépouilles : le 
même foir y Henrict reçut ordre de 
payer trois termes, du loyer d'unc^ 
chambre au fïxieme qu'il occupait , on 
de fbrtir. Il y avait .impofltbilitéde% 
deux côtés^ Les infortunés furent :aa 
défefpoir ^ & paiTerent la,meitié d'une; 
nuit cruellei : ' , 

Sur les une heure , Ta garde , m%> 
exempt,, un commiflaire fe préfente^ 
rent à la. porte, & fe 6reçt ouvrir. Ou 
venait pour. enlever l^malh^reufefa^.. 
mille comme mendiante, ^ais.lés tigres 
ne furent |)as peu embarrafl^es. Les ha-i> 
bit^de la fille aînée. étaient; to^s yeiVr * 
d^is 5, elle gardait te lic^dur^t.lê jpiç 
par.néceifité. Sa mère ét^it expirante > 
&flej?OH¥W ètçç.ffanftarçée.N^- 
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Modèle mon» les fetellites n'abandoiiliaîwt 

j fr^ pas leur proie 5 îAt oonduifirent i malgré 

leurs fémiffcmènSi jufques dans la rue, 

les enfans qui prouvaient marcher ; on 

les entafla dans une voiture, Comrtie 

des criminels. Les voifins , éveilles par 

le bruit, s^âmaflerents mais ils ne pou^ 

liaient offrir qu'une pitié ftérile^ M. de 

la Farge , retenu plus tard qu'à fon ot^ 

dinaire pout qudqu'adle de bicnfcrani- 

ce, paflait alors : il çntend les cris de^ 

innocentes vidKmes j il s'en approche , 

fl les voit , il s'informe 5 heureufement 

îl était connu du coramiflairer on lui 

expliqua ce que c'était. Son cteur fut 

navré; fes larmes couléréiitt il monta 

précipitammctht , en priant l'officier 

public de feire ramener les enfkns. H 

entra chez les infortuirés : Un ^iftacle 

d'horreur fe préfente. Dedx fefdHtcSf 

tiraient du lit une femme molitante ..•. 

qui ne leur demandait qiue la grâce 

#expirer î deux autres employaient la 

violence pour* mettre dérors, ptcfque 

ftue, urte fille ^ttiiét & fnôdefte, qui 

fouSrafit un (kfpiiàe phis ctliél ipie li 

mort, del'opptùbre^îont on l'accabbit. 

Le pere.4. 6 co<pWe d'horrettt f.... cher*^ 

chait d'un œil égaré, à attenter à Tes 

)#i»rs...i«-I^iffi^ 4it rhoMiurhoaniie 
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auxTateUttes, laiflez, laiâez : ce Font Modèle 
raes proches pareHs, je fuis riche , & ly^^ 
je viens en prendre foin. - Vos parens ? 
- C'eft mon frère, (montrant le père) 

fbn époufe eft ma fœur : laiflez Mon- 

fieur, dit «il au commiflaire & à Pc- 
xerapt , je prends tout fur moi , & vous 
ferez loués plutôt que blâmés du ma- 
giftrat , fi vous me cédez. Ces gens ne 
feront à charge à perfonne : que faut-il 
poiïT le prix de votre peine ? Je vous 
Poffre; car je fens que chacun doit vi* 
yre de fon emploi : le vôtre eft utile. Se 
]e le recède. Ccft de bon coeur, que 
je prends fur moi une petite dépenfe 
que l'état aurait fèite'. - Le commiflahre 
& l'exempt refuferent l'argent de Fhon- 
nete honrme» mais ils lui accordèrent fa 
demande , avec h, feule précautfon de 
liatâer deux gardes à la porte en-dehors, 
julqw'à ce qu'ils euflcnt rendu compte 
au magiftrat de ce qui fe paflait. Ils fe 
retirèrent auffi-tôt, pénétrés d'eftime 
Itour Phomme bienfefant. 
• l^bnfîeur de la Farge fit enfijite ap- 
peBî^hôte. - Mon ami, lui dit-il, vous 
êtes éxcufablc, même dans votre du- 
reté : peu riclie fans doute, vous h^avei 
pas moyen de perdre. Que vous doi- 
YcntÂils? « Trois termes ^ monfiew: 
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Modtk trente-fîx livres. - Les voilà , & je vous^ 
jy^ donnerai caution des fuivansv - 

Tout cela employa la nuit : vers les» 
fix heures du matin r monfieur de la. 
Fargç confidérant le befoin où était 
Tinfortunée &mille, il envoya chez lui 
rhôte même, demander ce qui s'y trou- 
vait. Sa vieille cuiiîuiere apporta da 
bouillon, & le chocolat, déjeimé de foa 
maitre & le fien. Monfieur de la Farge. 
£t prendre cesreftaurans à des infortu*- 
nés privés de nourriture depuis près de 
deux jours. ; il les^ leur donna petit à pe- 
tit,, fur-tout aux phis malades r tandis 
que fa euifîniere mettak un excellent 
pot-au-feu. Il la renvoya , & voulut le^^ 
gouverner lui-raème r il dôiia avec cetta 
famille afïamée , pour la régler ; il y de- 
meuratoute la journée, jufqu'àl^llanc 
où Payant raflalîée peu à peu , il vit 
qu'il n'y avait pîu^ rien àcraindre pouç 
elle de îa voracité. 

Sur le £bir ,. le pafteur de Ta paroifle r 
inftr uit de ce qui s'étai tpafle, était venu- 
lui-même vifîter la pauvre famill^ Mi 
de la Farge l'avait reiçu ayec rel^iiO. - 
Mpnfieur , lui dit reccléfîattique , eeç 
cdit nous caufe quelquefois d'étrange?- 
peinesi & vous venez d'en voir l'abus. - 
Cet édit eft jjuftç) mouiîeur.3 cégoi^ 
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le phtlofbphe ; je le confeilterais , fi f é- Jfadeh 
tais dans \e mimttere, & qu*il ne fût pas IJ\ 
rendu : mais c^eft la génération fuivante 
qui en fentira les bons effets, s'il efl; foi- 
gnenfement exécutérle prince doit filtre 
le bien général pour Taveinr, noalgré les 
inconveniens aâuels ^ mais la rel^on 
& fes miniftres doivent adoucir le mal 
préfent » caufé en vue du bien (uturr 
voilà le lot de chacu^. -Vous aves 
raifon , monfieur , & je me propofe... 
- Pour d'autres, monfieur, dit le phir 
ïlofophe à demi bas ; ceux-ci font à moi,, 
.&)em*en fuis chargé;- . 

Dès que mcMifieiu: de la Farge eut 

quitté la famille Hcnriet , il tàh chez le 

magiflrat , pour faire ôter la garde qui 

-rcftait à leur porta Le digne citoyen 

qui exerce cet emjdoi , était déjà in& 

tnrit 'y il embraâ^ Jliomme bienfefantv 

: qu'il cofmQi0âit mieux quecelut-ci né 

penfait , & lui accordaplus qu'il n'ofkk 

; lui demaitder, m luioârant des moyens; ^ 

de fubû(ku;ice pour lès protégés. 

Monfieur de h Fargê vifitait tous; 
les Jours celte Ëimille , autant pour la 
confoler , que pour la foulage. Il avait 
la. fatisfadion de voiç la femme fe léh 
tablir s car quant au père & à Ig jeune 
pisrfanQe * lC;rQpos. & la nourrit^^re le»; 
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Modeii a^ient mis fur pied en deux iours ; la 
ly, cure la plus difficile était celle du dé- 
fefpoir : auffi la fauté de cette mère de 
iamille étdt-elle feâfet de fes confola- 
tions , & de refpérance qu'il fe&it briU 
ier à fts yeux. Ce vertueux phitofophe 
^eii était regardé comme un -dieu h lorf- 
ifû^W entrait , la mère , les petits cnfbm 
«'écriaient , voici notre père : ils fo- 
iraient tombés i fos genoux, s'il ne les 
en e^t empêchés. La grande &L\t rou- 
tliâait : mais fon empreflèment à doa- 
jier fon (iege, de préférence» rattemion 
aux moindres imns qu'il imuroiiçait» 
ia promptitutfe à i»évettk l'^ppiarence 
jde fès volontés» roilà^quel était Ion 
engage. Pour le pere^ homme ai^ 
bien élevé que nos meilleurs èonv» 
geois 9 il recevait ion bienênteor avec 
aifance, & c'était cro^ec luiiiae monfieur 
lie la Farge fouriait de l^smpr^meat 
et la petite éimille. 

Le jour du batëme il nVvaic pu les 
voir. Il 7 alla en quittant la marquiie ; 
& à leur exclamation ordinaire » voici 
nùtrepert^ il s'écria comme tranfporté: 
«- Oui , mes enfans ! mais ]€ vous ai 
aujourd'hui trouvé une mère qui vaut 

dix pères comme moi ; fur- tout 

•pour Henriette, dit^ilen le retowi»Qt 
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Vers }â Jeune perfonne qu'il n'avait Mo4éi$ 
encore jamais regardée en face. Car » jy^ 
à bien&iceurs ! ne l'oubliez pas, l'objet 
de vos bienfaits mérite autant de rei^ 
pc<a que votre père , que vôtre merc, 
i}ue votre roi. Ênfuite monfieur de k 
Fargc leur raconta ce que venait de 
faire la naorquife chez un pauvre hom^ 
me 5 dont il. n'eut garde de fe dire le 
fbutien. Après avoir ainfi verfé de 
nouvelles confolations dans le ffg^le 
cette famille , monfieur de la FargeFen 
retourna content. 

Mais le fàuverain Etre ftépsive à tout 
moment des jotnâànces aux oœmt 
finérenz & bien£eians« £q rmite 9 S 
trouva une petite fiUe âgée de dix 
ans 5 que le guet condui fait en prifon. 
it demanda quel crime pouvait avoit 
<:ommrs une en&nt fi jeune ? On lui 
répondit , que cette enfant refufaic 
:d'indiquer la demeure de fès parent, 
w Vous voyez bien , dit monfieur de la 
Farge , qu'elle a commis quelque hute 
d'enfant , pour laquelle elle redoute un 
châtiment léger : au lieu que vous allez 
Im en infliger un terrible 5 car fi vous 
la mettez avec les malheureufes des pri- 
ions, c'eft une jeune créature perdue. 
Laiâèz- mcM lui parler-. L'honnètd 
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Afodeli homme eut en peu de tems gagné îa 
j y^ confiance de l'enfant , qu'il fit conduire 
che2 elle *> & fuivant fâ prom^fTe , il la 
garantit des fuites defon échappée. 41 
ne s'en tint pas là : comme les parens 
étaient des gens ruinés , que le maU 
heur aigriflait, il s'informa de quelle 
manière il pouvait leur -être utile. II 
s'agiflait d'abord de les faire payer de 
deux débiteurs de mâuvaifc foi, qui 
feraient connus de prefque tout le 
nionde V, (1 je les nommais : au moyen 
des avances que monfieur de laFarge 
fit au procureur , il y parvint, &c.Vous 
voyez que fî toutes les jouriiées^du jd^- 
lofophe reflemblaient à celles-ci , elles 
étaient remplies* 

Monfieur de laFarge était attendu 
le lendemain de la ^une marquifè de 
L.. .. Il ne remit pas cette vifite , difféw 
rente des aiires , julqu'à l'heure de fir 
piromenade du foir. 41 fe rendit cfaex 
cette dame à l'heure de & courle qu'il 
avait coutume de faire à huk heures 
•& demie du matin. Madame è^ L...* 
fut charmée de le voir plutèt qu'elle 
n'efpérait. ... * 

-Vous metteîf les curieu:^ en défaut > 
lui dit-ellc , & je vous avoue que cela 
me fait plaifir : ^'ailleurs , vous dineresi 
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ici î j'ai bien des chofcs à vous dire ; & Modèle 
nous allons parler d'affaires. - Je vous i y. 
en ai hier trouvé une , madame , lui 
répondit-il > c'eft une famille aimable , 
dont je vous fupplie d'accepter le pa- 
tronage : elle eft vertueufe , mais elle 
eft pauvre, & fi malheureufe , que fon, 
infortuiifc va jufqu'à la honte- -Je Tac-, 
cepte , dit la marquife, & je fuis char- 
mée que ce foit aujourd'hui.... 

Vous me difiez hier, que vous^me 
confeilliez le mariage? -Oui, mada- 
me : monfieur le comte me par^t un 
honnête homme, c'eft un parti conve- 
< nable , avec lequel je penfè que vous 
ferez heureufe. - J'ai réfléchi de mon 
côté cette nuit fur ce que vous m'avQZ 
dit hier , & je trouve qu'en effet je dois 
me marier. - Cela marque la jufteflè 
de votre efprit , madame : c'eft la det 

tination de la nature -Que vous 

n'avez pas remplie ? - Si je vous en 
diiais les raifons, madame, peut-être, 
trouveriez - VQUS que je n'ai pu faire, 
autrement, -j'en ferais curieufe? 

- Les voici : on m'a fait moine à feize 
ans. J'ai végété neuf ans dans le cloître. 
A vingt-cinq ^ j'ai réclamé. J'ai plaidé 
dix ans , accablé par le crédit de la 
veuve. très*€alaute d'un frçrc aine. X^ 
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MoAek ^"bi ^^ cruautés prefqu^inouies de la 
I V. P^^ des (tipérieurs , & je ferais encore 
entre leurs mains, (î le fils unique, 
mon neveu , n'était pas raort. Devenu 
libre à trente-^uatre ans , j'en ai em- 
ployé deux à rétablir ma fanté ruinée; 
un régime exaâ & (alutaire a fuAi. J'o» 
aitrente^fepc, & vous me vojffer; 

- Vous ètei bien excufable ! & je 
n*en fuivrai vos confeils qu'avec plus 
de plailir. Oui, je (bnge à meinarier ; 
mais ce ne fera jamais avec le comte. 
^ Si vous avez un choix meilleur , ma- 
dame , ou qui vous plaife davantas^e, 
je n'ai rien à dire , fi no» que je penche 
pour monfieur le comte. - J?ai un autre 
choix : je veux un mswri dont je (bis 
l'ouvrage , & qui foit le mien : jô veux 
que la grandeur des obligations réci*- 

f^roques que nous nous aurons , foit un 
ien plus fort que celui de l'amour , que 
celui du mariage même : je veux im 
époux qui m'inftruife, me forme, & 
me ferve de pcre. Vous connaififee 
beaucoup cet homme-là, monfieur?' 
• En vérité non , madame ! -Vous allez 
voir que vous le connaiflfez. - Si vous 
ne m'aidez , |e ne croîs pas..^.. Eft-ce 
que vous n'aimeriez pas â vivre axpc 
moi? «-Je no me parerai point ici d'une 
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feufle vertu , madame 5 ce bonbetif M(Mk 
ferait fi grand , qu'il ne peut tomber Df» 
dans ma penfée. - Voyez donc , mon« 
fieur 5 à arranger tout celû bien vite » 
ftdans le plus profond Tecret^à eaufè 
des a:^cafleries. Je fuis veuve , & j'ai 
vingt-cinq ans d'hier ; je fuis donc ma 
i^aitreife ^ d'ailleui^ 5 je n'ai plus ni 
mon père , ni ma merc , ni môme d'on* 
aies ou de tan^s ; je fuis orpheikieidang 
toute la rigueur du terme> Je vous laifle 
le maître de ne remettre m)tre rilariago 

3u'aU' premier jour poffiUe. «Ah ma« 
ame! je me garderai bien d'^abulêr 
d'unlrnomen t d^orreur^ C^eft vous faire^ 
trop de tort que de me donner à vous » 
& >e ne doispas y eoirfentir. -Et moi , 
je le veux. Eviter- moi mille petit» 
chagrins , en précipitant les chofes i 
une fois mariés, tout le monde noua 
laiâèra tranquilles : mais auparavant » 
& tant qu'on elpérerait pouvoir m'en 
détourner, ce ferait iinejperfécurioii 9 
une tempête capable d^nrayer le ptu9 
ferme courage. «^ Quoique gentilhom^ 
me , je ne fuis paff d^wi ratig;... & ce 
mot dit tout. - Je Veux que cela foit ii 
prompt , qu'on ii'îiit pas te tetns de ft 
douter que cela puiflèôtre..* Oh ! lai& 
fez y a)outa*.t-gQe » et» lui mettant 1» 
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Modtlt <^^^ ^"^ ^^ bouche , je ne ferai entêtée 
IV. qu'en cela } mais aiiffi j'y mets toute 
ropiniâtreté du refte de ma vie: il cft 
bien Jufte , en r^ant , qu'elle s'exerce 
une fois... Je fonge à tout ; & pour le 
rang, j'ai une idée à laquelle j'efpere 
ijue vous ne vous oppoferez pias... 
. Ah ça , voyons 5 par où commencer?; 
Dites- moi cela auffi tiranquillement > 
que s'il s'agiâliit d'autres que de nous ?. • 
M. de la Farge hors de hii-mëme, 
tipmba aux genoux de te marquife: 
* LaiflTez-moi refpircr , du moins, lui 
répondit-il: le bonheur que vous m'ot 
frez enivre mon ame , & m'ôte la fa- 
culté de penfer : loin de i-eipércr, joi 
Q'en aurais jamais admis l'idée : laiuez-; 
moi m'y accoutumer-. Il lui bai(à la 
main en fileace.... Enfuite il reprit la 
parole. 

, - Vous allez être obéie , madame^ 
je fens toute la grandeur, du faccifice 

. que vous me faities > mais je puis du 

moins vous répondre de n'être pas in-». 
grat -. - Oui , en acceptant , dit vive- 
met lamarqi^ife^- Oui ,.n^adame, en* 
acceptant le titre honorable de votre 
époux. - Je me réferve de vous fournir 
• un fujet de reconnaiiTançe. - Je coo- 
Wiis lÇ5.5Îroi|:? de votr^ fcxe &; de \%, 

beauté; 



dby Google 



A ft I i i;>A'^ D. 409^ 



beauté* jevous jure' eii ce moment, j^odeie\ 
de n'avoir plus, Icreftederaies jours, ^ ' ^y,^^ 
depènfécr de defîrs, qui ne tendent à 
votre bonheur 5 & votis verrez fi je 
^^ole mon ferment! -Je fuis conten- 
te j il n*y a: qu'à aller bien vite. Qucir 
jour^^ en fÀeitant' toute lafdiiigenco 
poiEblet-C'éft aujourd'hui jeudi j de4 
iHain fete^ im ban ^ diQ)euie des deux 
autreis ^ «.. màrdî. -^ Il Uefçrait paspo& 
fible lundi? - Je verrai. * 

Cet arrangement pris , la marquifc 
remît le philolbphe fur la matière 
(^u-'elle aimait le plus à lui entendre 
tt^^r, Ufîmariage; Uradheva :ée lui 
donner de (oui cœur l'idéela plus haute » 
en lui peigiiaiit la; conduite qu'il fe 
propofait deienir. 

' - Lestlevoirs3généraux dont je vous' 
ai parlérautre jour , madame , lui dit- 
il , ne font pas-abfolument les miens. 
Deux époijic igaux d'âge & d'ayaii- 
ts^es, s 'uniflcnt - , i h ne fe.doivejiiU}ue 
l,a..reciproçiîÇfi ,.pouc ainjG, dir(^.!^ais 
de yoi4S.4 «ibi, ;la diiféiençe'' éft ipit, 
n^enfe :, aju^,,imç propolc- je c^" yçus^ 
r^gairdetifiâimm^ ma. divinité j^, vçu& 
la ferez , ('en. me donnant le bonbeur*- 
Ne. croyez pas que cette idée s'alîài- 
blifle jam^iiE^s elleell fondée iur unfeiv* 
Tome IL S 
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Modèle . timcnt immortel; £ô:vousirvo]rantl£^' 
j y^ première fois » vous fufpendites toutes . 
mes ptenfées;,)Sc: je fus tout entier à Tadk 
miration • S'il jri'y avait pas eu ptus<iue 
du délire à efperer , . dès ce moment je. 
vous aurais adorée: maîsœ mang^ 
d'efpoir qui vous tcoair fi hors de 
portée à mon égard, ne &it au)oiir« 
(fhui qu'augmente^r le chamie , & 
êreufer rirapdfcflÎQn, '^f Anjojjrd'hui, 
que. vous me donnez l'être eu qiielque 
hqon avec le bonheur , l'idée que je 
me fuis formée de vous , mon exit» 
tence, m^ félicité, tout cela vie^t de 
le fondre enlèmible, poiur ne former 
qu'une feule & même fubftanoe : vous, 
adorer > &,ètre,. oei nîdlîylus 4u*uni> 
pour moi. Ma conduite .dmtdoncètre; 
bien différente de celle du commun 
des maris. Ce qui eft pour eux d^e^^ 
rences, égards, complaifaneesr pour 
mroi , ce fera plàiiir , ; yol upté , jouif- 

■ i l I III >i* I ■! ^ f ^ étimàtà iitt li m wi 

•■ * Vcrhé frappante , mlUe ftîS^ éprôttvér^^ 
étant le^ pârcns pourraicn*lf gWîter, pon*^ 
anigméntèr le charme de l'àmé^V^l^^'^êurd 
oifans : car cette délicieu&iHitfton^ ocnmm 
une plante deËcate, étraiiBefeànotrecU^ 
mat) doitétre cultivée avec.tputesles'iar^ 
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fance; B e(F bienF vr», &ic tefensy MeUeié 
que forvrr ce (fn^on diiiie , e^efi- régner. l y. 
En cet ihffhnt, le p4us^ heureux de rqa 
vie y mott iriftigrnarion né me préfente 
encore, relativement à vous, qiic w 
ffkxw et' Honheufi^ &c; Car il die 
encore b^efucoup d'atHfres'chofes;* 

La marqmfe Pccoiitait , complais» 
fiimmbut appuyée fur lui;. Ce n'eftpai 
que fi^ fim» Aiâeht' émti9*> je life le c^r 
paW : mats-lb ihéi'ite cfe M» de la Fargé 
Favait telbifiefit firàjipée, qu'elle étaib 
pour hiiv dans mi^a«i^e{èiis, comme- 
il» était pbthr flle}*e'êteit uit télidrerèt 
jK$â^, uneadmrrttion iàns^bornesi une' 
ivre^fe de verhri» (font leë belle» ames^ 
fetilé» font fofc^riblcfti Madame de^ 
^/•••*j.qtti^ avait dènné ft s ordres, fit 
^er à' midis en^ atertiflant' que oei^ 
fa-Mt uhe règle pour J'avenir. Au forw; 
tir dc^taWfe, dlefitf fig^tw à' M; de hf 
Farfc , un' j^pier flu^He nb lui ^rrtîîif 
paa de Kref le çhargfe desïpdtivotfs 
nécéflaires* pour agir Qtt founenl àf 
elle , & mi (len j oéimhe de Theure dà . 
fli* fe rcvtrriieht,' & le laifla ibrtâr. 

l.e idiitôfol^hte'nehégligeairien'pout 
avaneer uti mariagcT qu-il' craignait? 
iàVii doute de voir mailqUei5. Sût! d^ 
ièr ffi^âmens^» ^ ëe l^iv folidité i Ut 

/ 
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Modelé ^6 répondait à lui-même du bonheur 
ly^ de la marquife. D'ailleurs , un phiio- 
fophe eft un homme , & il eft de la na- 
ture de tout être vivant d'aipirer à la 
félicité. . 

: Durant les préparatifs , il ne vit la 
marquife qu'à des heures abfolument 
diâerentes de celle où il pouvait être 
. obfervé : madame de L*".* garda un 
profond filence avec fes gens , & ne 
îe confia pas même à {a femme-de- 
chambre , quoiqu'elle fht (hre de fon 
aifeâion , & qu'elle Taiinât beaucoup. 
La veille du mariage , M. de la Farge 
ne vint pas du tout II vit pourtant la 
marquife > elle lui avait donné rendez- 
vous chez la famille Henriet, qu'elle 
délirait beaucoup de connaître. Ge 
fiit là que cette dame , qui s'7 était 
rendue la première , acquit de nou- 
velles preuves de la bonté de fbn choix. 
Malgré les défenfes générales qu'ayait 
faites M. de la Farge, on Uii dit tout, 
& l'on n'oublia pas la manière noble , 
a^fedueufe. La îenfible marquife ver- 
fait dos larmes , au récit de l'atfreufe. 
fltuation où cette famille infortunée fe 
trouvait, lorfqu'elle avait été connue 
de fon bienfaiteur. Elle écoutait Hen- 
iletce , qui voiléepar un« aimable roo^ 
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geur,. forçait pour aînfldirela timide MorleU 
modellic à lailTer paraître la reconnait ^ y^ 
fance j la jcùna peribnne finifTaît par 
ces deux mots : Cefl le feul bontme), 

comme lui , madame $ (fuandM. de 

la Farge entra. Sans lui rien ^ice, I^ 
marquiie fe jeta dans fes bras,- & lui 
donna le premier baifer de l'amour 5 
dans le temple de rhumanité..'..... Je 
laifle ce que ie ne fais pas peindre..... 
On dina la. - Ceft mon repas de 
noces que je vous donne aujourd'hui, 
dit là marquife à Henriet : car voilà le 
fiaari que j'ai choiG , fans autre recom- 
mandation que fa vertu. Il fera moti 
papa , & le vôtre. - Tant de bonté tira \ 
les larnies des yeux à toute la famille. 
( - Ah ! qUe^mbn malheureux fiisi n'eft- 
il ici, dit tout bas, en fanglottant le 
père de famille. L'infortuné y rece- 
vrait une leçon qui ne s'effacerait ja- 
mads! Plus infortuné moi- même, je 
xùii pasfenti qu'en lefefent élever par 
des hommes fans familles y je le déta^ 
chais de la fienne ! - ....... ^.) M. de 1^ 

* Vdjà le viqe originel de réducatîcm d© 

nos j4ves cccléfeiftiques : ils font élevés 

par des égoïftes célibataires , les plus durs de; 

tous ; & ils le deviennent M. de la Rupclle.^ 

S iij 
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Modeie F^rge répandit à la «narquile : - Vûm 

if. ferez nptre bonheur à tou6, jtiadame. 

-ie le voudrais : mais )>€ipt-«cre ne 

ç.cif(|kai - je pas-?- Je vff voi€i>4u^un 

€^>ftacle , c'elt ^ue ^«ousineiiiâlez pa$ 

fleur«ufe vous-mâlne femme ado- 

table ! ah ! que ne pHis-je «vous f>tou. 
«rer la nature de inos ièatiinfins {K>ur 
vous !.... Mais votr^rang & votre for* 
tune ne me latâent rien à fme. - Peut- 
être , mon ami.... Mais )e ne veuxjHen 
vous dire aujourd'hui. Je vwx Atrc 
fure, avant de parler, que^ien»nepcue 
plus nous réparer. - Tout ^e .qui vous 
plaira ; je vous ai voué mpn^xiftence : 
ce n'ett ni un orime^, 4ti4iïème u«e iai- 
blefle : l'homme cllfait.pour la&mmeç 
& quelles que foient détendue & la 
force de fon attachement , fôt-ce une 
idolâtrie, cet atta<jhement ne fort jar 
mais des loix de la nature : au contraire 
il en eft raccompliâèment & la pei^fec- 
tion 5 il ne peut avoir d'^xoès. VoSà 
coi^ime j^ai toujours penféb-SluefaU 
ïait pas moins , mon ami ; & ce -que 
vous dites là m*ôte abfolument toute 
inquiétude pour ia leduce qiK vous 
allez bieiitôt faice de notre cProrac, 
comme fur.ee que J^aurai à vous 4irc 
demain.- . 
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* M. <ie te<F8r|*e'netém(^igna»pas la Modek 
moindre curioftte. Le diner hni » il aHa i K< 
dietchcr'le notaire ^'^le lui indiqua. 
Le eoncrat étstit tout dteffé : 'm^par 
tine'préoaunion de la marcfoifè , 'to kio* 
ItM^ne^t pas ^entière -, on paâà iisiUfe 
petites chofes "qu^elle voillaît>que fou 
inari 'ti'ef^k que dan^la'fui^l Il')^en 
éut'UYie ^urcam ^& criait M^e qu^ette 
avait entendu , ^quand elle avait die 
qu'elle voulait être rouvrage de ib^ 
mapi , & qu*il4ïit le^Gen^-pour faquelte 
il(&liut (on >cm>{eHt»fnentfiMimel ': c'éft 
que la marquîfe , -outre ^les autres ittoi 
éfe qui i wS 'fefaient ppéfiJver M. de 1* 
Fatge au comte de *^"" , «voillait pro* 
éter d'un tnar4agc«oà'€lllefefait les plus 
glrands avantalges en 'tous fens , pour 
tétever He aietm des fe G**- , dont elle 
était l'unique Te)eton < elle avait fe- 
érét^çoent ^beenii^du^m, depuis deur 
jbursi la permîffion de le faire porter 
9tf 'tnari qiftlte ^pooferait , pourvu 
^u'fl-fôtiîoble. îiamarquife, qui n'é* 
tiait pas à portée de *fe procurer les ti- 
tres de M. de 4a Fat^f e^ en liftnt cette 
ohmfe , "prit -fur-ie-diamp fen parti : 
é\it fit un ménioire , où eHe eKpafait 
léserais titres de hefblcfle de fosx fu- 
tur, & elle l'envoya le nreme jour à i« 
S iv 
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Modelé p6r£>nnede confiance QUi îtvait fblli- 
il^ cité pour elle. La reifie vit ce mé- 
moire *3 cHe le préfenta elle-raqme air 
jeune monarque, qui dans ^n pi:emier 
lupuvemeiic d'admiration , mit 4e fa 
propre main , ^^ S'il n'elt pas noble * je 
» l'cnncAlis») : & figna. , . 
. Le philo&phe ignorait ce$ détails t 
mais non-lèulement il confentit à tout 
ce que defîr^ la marquife , il la remer- 
cia encore oQmme d*une faveur, de 
lui impofèr cette agréable obligation* 
-Çeft le plus grand hamieur que je 
puiûe faire à.me^ ancêtres , madame , r 
Ipi dit-il.Toutmiit convenu» legarde-^ 
note fè retira > avec là minute bien 
iignée> l'on alla fiancer fans bffuit,» & la 
marquiiè obtint du curé , qu'il les ma^ 
lierait le lendemain lui-même à q^tre 
heures du matin. Mais comme elle^ 
ypulait néairnioins que Ion mariage eOi^ 
toute la publicité poflible, elkpiit .de? 
fa main Jçs adreffes aux billetç-dl'yivi^ 
tation i & chargea Ion dpmeiUg|ue de^ 
confiance, qui pourtant ignorait le 
mariage , de les porter le lendemain ik 

'■'" . ■ '" , ■ ' ■ • ■ ' ■) 
^ La reine ! c'eft ce^te prmc^e adorée» 

qifi règne aujourd'hui fur les coeairs de^^oua; 

les txmfià,)£. JbeUard^ - 
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^t heures; c'eQ:«4^dire à celle oùtoqt 
ferait abrolutnenc termkié, & où ellç 
aurait déjà quitté fa mairoii* 



Ce n*eft là tout au plus que la moi. 
tié de l'hiftoiret'mademoiiellel 



LETTRE LVIIL 

' Jiiponfe ,. fous rénveloppé de M. Â^ 
Gurgis^ 

S janvier. 

'■'^ JL u FI, E'W ! Taini , comme tu; t^ék 
» chaulFcsî Tu veux lavoir^ tu V'eux 

• n la voir ! Et fi> nous ne veulonstpas ». 
» nous;^ lafveiTas»tu2 Où vas-tu t'a* 
yi vikt de «';fidreifer à ma fille powr 
» cela ? comme fi elle 7 pouvait queU 
» que chofc! Pour te punir , >e ne ter 
99 (tnrai pas à qui:3i&llaitavoic recours. 

.» Tune connais/ g^eresfesfettsqpi^ 
» peuvent fer vit îEtrtuasJe rcfpcit?..^ 
•9» Des femme»le di&nt : pvmr moi...... 

^ Attends: doiflc«^ii}'oublials (q^etu*iie 
a^ meconnais pas. En cecas-.là, ]e ter 

:j^ déclare tout uniment, que c'était à 
» moi qu'il &Uait t'adk^âer. Tu a'ea 

&v 
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w es inrs {riusavanoe , n!eft41 pas vrat ? 
^ £iidbififl , tant itnieux; caroo vimé» 
Y> fi tu me Je demat^dids , jeinr.puur* 
M rais te refufer. Adieu, mon pauvre 
„ As la Rupeile. n 



p' H É t p ï $ B. 

J E penfe comme vous , monjieur, iur 
la dematidè qae «sous me &ites de nous 
.voir: jeraidicimaraao^,^^ ^'^A® ^'* 
cndorc donné a^Qune,répôn^eaecifîve• 
J'imagiçe pourtant que la ledure de ce 
qOe nous avons de votre qua^ieme 
4»iodflie,::ra»lbrtûment éhrai|[é&. £.h ! 
jcommeujt réfiftemît-* die à M fntï^ 
4'Aifiiiomines«ffiifiige« M^JW^mm- 
h\£i Mffî œi3tuiQiiK.ea un lOiQti je 4^ 
iiii4ioattoe»&inoQ pasjàp^aeboa»- 
jBe; jcar join ^dté ^ oiosfieur ^ »om 
33iv»z la maiiur#i;de ^mtce jaiuifiei^ de 
Ja Facge. ^otre ame., p ^ inaman^ 
jivi taiice^aiE^iieiri^id^ oft 

uBtrllËbrileitow Jbes^MidiiiMeinQJbli^ 
,&^aéiiciM;. £tk.je^«ûei|iQairanoiJk 
jboiih£ftU[4€:là marquiCe» poucvu^iMe 
j'imite tes vjattm ^ <ca^ de «votre j>iu^, 
:ette^^ bi^ &ce /qu^il ne man^ei^ 
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,ààit\i<i.mùnReax. Achevez votre ^>v 'ftw 
hiftoite: elle ni'intéocrffe infiniment: 
T^tttûn ne veut p\m de contes bleus ; 
die veut, dit-elle^ oudesDupile, des 
Julie & des Marianne ; ou des Dioiris 
& des Phylis Laurens v 9p des de la 
Farge & des màrquîfe , a votre choix* . ^ > > 
J?, 4*/> yôilà idtK^Junt moi^ ijue 4K)Us 
-. > nous écrivons : j'ai rehi'xse^ jouii-ci 

toutes 1WS lettres. «' ' ; " 



i- .: . .. '! .r- j^tl- :.■-. i: \a janvier. ■ 

^ J elmie ^tte à vpsigeiioipc^metoiieut. 
99 Si Je ne vous iconoaîs pas^ vous xm 
^ co«naiâèz:iirez«iivei]sinaîifeoettie 
A» franohiife ^ue snurque votre ëm;oIi 

^ akiiiiemeplqfûâaHBNniçqiî^ 

■,^ Vow m^im fàsi pnts mtt^pagbV^ 

j9y .r»^niph)ahcrft4%râfafViei(jn^& 

;à» iîate|fi<dilas)foat^]Mii!e6 iomm&Se 

to iCCQur de votre Adoiâbb£He.UiBpeu 

sn^ rd^inddgence ^& je me teouvele phts 

-ti' hreweiiK d^ ainaps ^ rcn atitenaattc 
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liodeU i»,q«ie je/&isijephsfbii3imé>destxàim 
IV% 3; ^ff^at l*»nn€ufc d'être^ &c. 

. AB.^ de tlL RUPELLE. » 



s U liT E.. 10^ tMrquifo avait ^àrgefon dimreC- 
, i^illuejàlBjiéîde porter les- bille» d'invi^ 
tation le jour du xsKmB^k&tp: keiires>. 
quand la cérémonie ferait achevée, & 
*que t^ùs '^ autres arcatigefliens fô- 
wienfe faits. - q - .- 

Les thbft»a3yîyirpoleé*,1es deux 
.pîib(«m iâefdiçsnt«i^ikw 
re dç l^céicbcatton. BsJc tendirent aux 
pieds dts autels î«rant le tcms indwué^ 

•jfàsifsîiix^tÇt tiouva^i^rdr^À 11» fi^^st: 
4inis':éi«t demi4mireptus.tèt. Heures- 
.femertt J car $ peines te» riooveauc 
:éppttic étmcnt^bonsiée if^li^^^ue k 
{•wÎvgM ft^^qii«iwiaWiJqpOfl&a 
^^^e^jA7a:wmSj^ fi^ 

-atilfsl52&^03vnbwffiea:*^ifi^|R»ip^^ 
ofleBiire feiMiui»0Of^(i6iii)n4^^mi^ Ja 
i.^in^.ahagâlier^imarqvfft ; 4aij}nà- 
iiBà^ dbr'^Deimatiqiièi:; iib£^isnien^oa 
:0iÉffiuigË:, >en ett{3Aa}fBQtU'aiitrake ft^ 
périeu^e i.iibik prétexte de mé£iiUancc^ 
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4erédââ!<oti,&c.:M»tiqil«Ueft]tleur Modeh 

eiurpri&. & leur rajfe f en voyatit pr ïe iK» 

regifhe que tout était- eonfon^me ! Ce 

.qui les.. intrigua fur-tout^ fut que Ip: 

nouvel époux était défignê fur rade». 

{par le nom qu*il étafeautorifé àportd^ 

précédé du titre dp mârqfoïs.r le riom 

de delà Fafçe, quij ëuit joiiit cohirriê 

expltcatioii',^ ne lefs éclaira pks^ tiéatf- 

.«0^1. ili 1 ignooatmc e^i m l^iiicon^ 

BUi Bs si^en retouTAecent tdut^hoii- 

teux , & paâcrent chez la marqliift. 

Etlè lîV était plus s elle n^fevait Mt 

-que^mont^eis ton tuarià fes(^gens^& 

/leuisâdoner 4es; inftrud^n» y ' conMie 

.|è vatsrfe'dke'toutÀl^euîè^Qurâ^ld: 

t£6m^ 8i&$BàA8i pasuTiiiilt pVsB §au^ 

:kà noufi eAfein ia ii ée nxéwtevent (osoor- 

.dt^osAilailettirey feus erntrer danstati-^ 

.ouoç éxt^ti cation;, ou^la marqvtîTe cit> 

: était jaddcée;' Le idomeCbique ehaf^é 

Té'Msr?fer aioi^tinr)d»)l3 Farge» L'à^ 

^ irait Gk yHértéeUha : â^ ««ntitrck rorttr 

jka . jbillets;! il ipréafént; ie xotnté n^oM 

c fiUçDde moetitréla iféilLektJs cpm^imt 
. un pareil eavcii .poue jAVie infutte; ( be 
jk'étaitfxMif t;aiit p^. Vint'énâon de fia 
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i^B.cmiKffaies: 



e 
a 
r 



5 

{S 



M«ri «llc^ iror jivf k rfi&t? jéà^ piéiest 
4mxatkf»^ ittofi.toèi jmnfiMr: de ia 
-JBarge^ À^boc tsaic. ëk^ qofik ^xui* 
:'raioM<lèidi^adMr:i ip»klie dl}ikfs|âûr 
\\^ yàsàtitm^hsmtasL wari ; jqoHlsétmÂetit 

iibire^t: d'amUMMec : ABtMiBiiase:)& 400s 
Vieille qHiijskflt>ifi&aiiC3mrattv& flbiioâi* 

tfiifr &a.épo«Ac)fiifa iqcaii: otoiifiéur^ 
Ja^f-ri!. Sa/£QnBfii£4dè.dibnllœa'i(^t 

ÎUHfiaiteàFfiBoeiiéei, iHùis jséàex»i'ar. 
r inar9crqsi8^i&é«lK>feàikooi^ 

. meotre de Fascoa^^Eier t >^ Non , ma 
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<contiai5 toii ^itûcheneot iponr nu» s Moddfi 
.snaj|S auJQUtdlhui, >« ne veux avoir J^ 
d'auttT^e maiioaque ceUe^enioa«msiri.« 
Elledk au domedlifliie de conâauce, 
<quc tout le wxaide& ptàp^rit^ pai^tlr 
rie fufteiidemain |)our une tnaifon de 
^campagne qu'elle tiomiiia , & qu'elle 
Âraic les y joiudite dès ^c^q \\es apparie- 
JsnemjpourraietttlaireGevjoJr. Elle^foçtit 
-%}m^U m Jeur.^}Oinettai%t.de les voir 
J^ kndematn , & «en recommandant 
encore de ie .fU wctir , ^ais en pedlbe- 
^nes fenfëes ,<comine ^Ue les^coniiaîâàîc 
itDous. 

Arrivietobez funimari » ila roatqttife 
iditi la^bonQefiUçfide^iuiiiiqueÀiWeâie 
domeftique de monfieur de la fiSfe., 
.qui avait affîfté aum^iagedefonmai* 
Are:rMa bonne, >e viens ^ice cou- 
Jiai&Ke avec vous % auffi ^-)e xeSaf^ 
«tout-auece Service que ievâd)e. VoUs 
«allés toiejiia£amine^d&»oiiaiiAa:e; mon 
4.(mt. Aidez*moi .donc à me mettre .fin 
idfishaEbëter ; i:»r je j?ou^ «le donnée in 
iakidè méntagore. .- Oj ^khi abonne .chcpe 
^waîlreâè j ii|K>Rdiitlaiia»vi«iN(k^ 
.^line ypos me fiikcs die-^6r ! & que je 
«tcouveiuonfieuriheurfitix! il a bien éa 
-inécite^ car toute |Kuiv£e bornée que 
4e >iuis > je ^voîs jxiea qu'il ^en a tpm & 



^ 
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Modèle plus; mais en eût-il cent mille fbk 
ly^ plus encore , voqsJe ilirpaâez en prix. 
wG)mnient donc cela y ma bonne? 
- Ceft» madame 9 félon mon petit ju- 
gement , que quand on joint le beaiL 
avec le bon ,. on furpane tout. - La 
marquifè iburit da^ce compliment. Se 
profitât de Tabfencé de fon nmri». 
qui arraiiç^t la pkce ou Ton époufe 
allait paifer. la jemtmée, die fit caiv- 
&r la bonne :Nicolc>: "la naïveté de 
cette femme Tinflruifit de raille petits^ 
détails, dont elle était fort curieufe, 
& réloge de monfîeur de la Fargen'en 
lut; que pfus panant r dépouillé dei 
jomemens de J'ilbquence & du beaa 
•langage:; . ; .. ^ : ' ^ 

(Le y nouv)ç£ épouse ,. en rentrant^ 
trouva |a marquife ibusun déshabiller 
! galant , quVlle avait apporté avecelTe*. 
Sa beauté était. éUouiâante. - J'ai 
;jbiic enfin ina fouvetakie die2 moii^ 
ièuidit-tU en la conduiiam à un (ku^ 
;«eufl^ &^aiqranc à eûté d'elte. Âbf 
•}ftâ «n'eût; dkiiquid Je joutrais- ^ua S 
f\cxxià bonheiiTi. la lârenuere fois que jf 
.voie aiivilè^?^3ll;n'eftpa$ fi grsmèy 
mçm ckér ntarti -^Ne tentez jamais, 
d'en aâàiblît l'idée ; vous n'jr réuffi- 
.liez pas >& c^c^ùi^ile cho&otutQÛK 
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n^obtîèndrez rieir de moi. - Il'fe tûit à jnodeh 
fes genoux , & couvrit fes mains de i}f^ 
iaifers. -Un mot> reprit la marquife, 
01 décidé de m on fort: ca n'eft pas ta 
louange que vous me donnâtes y c-eft 
Je mépris que le comte fit de vous s 
Fenferablede votre téponfe j certaine 
fierté que vous y iùtesméttre.îjerai^ 
mais , & dès cet inftant )e ne l'aimai 
plusi mais c'était fatis m'en apperce* 
voir encore. Car d'où vient auraisr-jt 
voulu qu'il vous fît des excufes ?...;:. 
Mai^ y mon cher mari% qu'allç2-vous 
î>erifer aujourd'hui ?La crainte de vous 
rebuter , m'a fait vous cacher une cho^ 

f^..v*.- Quelle eft-relle ? ou plutôt 

taife2-la-4noi toujours , fi l'aveu peui; 
.vous en t:oûter : je fuis tout à vous.s 
ne vous l'ai- je pas dit? Dilpoféz de 

mon, fort. -Vous m'enhardilfez 

Moii ami, uu mariage inégal.^... doit 
jTuiner ftia fortune v—.. ^ quarante 
înilje livres3£ie i:entfi'S'éy9nouir....C'eft 
le fecret dont je parlais hierr^'à qu* 
)iB n'ai pas youm vous dire* f J'eû ai 
gui^ize , mon adorable époufe 5 je ne 
dois rien > je fuis économe, & je fau^ 
rai*: fans vojis caufer de priva^ipns ;» 
fuffi^çJi toutt..^..,. Ah, ma charmante 
l^mie ! cpmmeitouteft cpippenfé.! You$ 
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MoJéh p6tde2 vôtre fortune , mais votis doiu 
/f'; ^ez i votre mari l'avania^e tprécieux 
^"^ous eonfàprer toute la (îentie. 
t^on » vous n^avez rîcn perdu. ^ Je te 
Jvois, mon ami. ^ Je m^cn féjoiiitais^ 
lî Je ne craisimis de vous srfflig^. 
wËt les pauivrQsi^ >-> itfon {premier de- 
voir, c'eft ma fami^te* Maïs )e trou- 
verai pourtant moyen de les ibulager^ 
^ns ce que te donnais a plus 'de cin- 
quanie familles 5 il u'y avait à moi 
flue le quarante - îhuiticme ciwiroa. 
*Vous m^onchamefiE ! c'était ^là mon 
lèulregpet : -car^ur vous , j'ai lu dan$ 
^otre cœur , vous me préferez à vous- 

^ème. -L'effort cft rar^e ! Oui , -Ac 

fous les plains que j^ai goèiés en <mz 
we, même celui de recevoir au^ur- 
éiikû votre main , yoilà *le plus ^ea*- 
lible : «vous rendes^) uftice s mon cœur, 
femme <adorabie ! ^ôus n-inKigimez 
l^as p€>uroir ajouter «au 4on de ^hajk^ 
«néme ! «-<^e je liiis oontente de toi ^ 
Ison Ghet mari^..^,» 

Il faut diminuer notrè^omctftique? 
^Tous tes ffeâs, ma chère femlme^ 
te Ibnt 'fî attachés, que jt ne vois per> 
Tonne 4 renvoyer : il ^ faut un la- 
quais, un cocher, une femme-de-cbam- 
(ncèt le 4aquais^ ton premier époux 
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iistt <ie fecretaire & d'intendant , il eft ModeU 
néceâaiœ : nous .çai^dcrons tout notre / f , 
siondcf : j!en fais mon aifaire. Je «ic 
veux pas que mon bonheur &fle ua 
jfe^l mifërable. r- 

. Pendant cet ^itret;ien, la bonne Ni- 
cole pr^arait ledeleôner, qu'elle vinc 
/ecvir : ik voyant ibn maitce aux g^.- 
cno|Jx de fa femme , elle s'attendrk. 
>. O belle ^^me ! s^écria - 1- elle , Dieu 
vous 'bénâ& ! vous verrez la di£éren(% 
jde .cet'honnètehomme , d'avec, un fre* 
Juquet ! - i?en ai ia preuve , ma bonne, 
& je l^aime de^tout ^mon cœur. - Ma 
cdiere & aimable maiti^e ,J)ieu vous 
confepvedans- ces fentimensi-j'^en ferai 
ihi demande Bu^bon IDieu trois fois par 
jour,& quMl cendc mondeurun peu 
-plus dévot, car il n'a que ce défaut là: 
mais (VOUS lien corrigereK , madamej 
•awc r^de^du bon^ieu , jdeda bonne 
JKf^ier^e , &.di| bonS. 'Nicolas,.* i^^ous 
ries , «moniSeur , \àe nia fMopAxàtki 
inais «nadame ¥ous «oettra à la ^oiibii; 
-'Gui3 Niccrie, oui 5 & je ia reoom«- 
4nande à «vos pma^re«, akifî^que mcd^ 
inème. - CMi?! «(ja «ft inutile , & jerfjr ^ 
«urais^ pa& ^nanqué y ni pour Ppu vk 
{>our i'autre. - Et 4a abonne «^ &m me & : - 
i^etira. . - 
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liùdeie - Que cette iiaïve bonté me touche, 
IV. dit la marquife. - Et moi aul£, ré- 
pondit M. de la Farge! -IJy a^ dans 
ces vrais chrétiens de bonne foi i une 
candeur, un zèle, une droiture qui 
m'enchantent. - Je penfe comme vous, 
ma cherc femme. -Cela eft fort bon 4 
Nicole fera plus d'une fois mon maître 
d'hôtel - Cette promeife fera la plus 
grande faveur que vous puiiliez lui 
niire. - 11 faut donc que je lui difë tout < 
4e fuite*.... Ne rappeliez pas ; je veux 
relier trouver. - La marquife le leva , 
eh retirant & main , que foh mari • 
bailàit, fans la vouloir abandonner; 
• Laiâe , mon ami, lui dit-elle enfou«- 
riantf j'entrevois dans ta cuifîne ita 
ipec^lacie qui m'iméreflè. - 

M. de la Farge fe leva pour^cconi. 
piagner fa femme t ils allèrent tous deux 
ibr la point^^du pied y & ils apperçu» 
irent la pauvre Nicole à genoux devant 
vxi crucifix : ell e priait avec une ardeuf 
inconcevable , ei^ veriknt ctes larmes 
de joie fens doute ; car Ion vifege était 
raydnnant. Qn voyait remuer fes le^ 
•vres, & Qc tems à autre on4'cnten* 
dait prononcer à demi-voix :- Moh^ 

Dieu !,convertiflfez - le ,. rendez - le 

digne de c^te fi belle & venu$ofe 
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dame que voilà qui le vient (f épou-* Jéodele. 
lèr....O mon Seigneur ! en lui voyant jy^ 
&ife tous les jours dans le fecret tant 
de bonnes aâions , je vous difais: 
non 5 Seigneur mon Dieu, vous ne 

Permettrez pas quHl foit damné !......,. ^ 

Itnon, Seigneur, vous ne le permet-^ 
trez pas, puirqué voilàque vous venez 
de lui donner une bonne chrétienne» 
qui efl; û aimable, iî agréable , qu'elle 
rendrait {àint un démon/ Oh! elle 
fera un ange de mon bon maître , qqi 
obferve déjà Tévangile par fes acjlions : 
Vous avez éU pauvre^ ô Seigneur ^^ il 
^o«x rt wyî/^ / Çonvertiflez-le ; ;Conver- 
tiâez-le..^^: Amen^ MtHen.f Elle hdiiÇà 
deux fois la terre , & fe le va pour cou-* 
rir à quelque choie qui s'en allait fuir 
fon feu. 

• Les deux époux revinrent à leur 
place, en fe regardant Tijcil humide. 
^ Le déjeûner s'acheva, & ils paflèrcm 
enlèmble toute Ja journée, à TexCep* 
tîon d'une heure 00 deux , que M. de 
la Farge donna à fes protégés. 
Cette abfence ne fut pas inutile à la 
, marquife: elle ièntait qu'elle ne pou- 
vait trop connaître fon mari. Elle in- 
terrogea Nicole. Cette bonne femme , 
naturellement padeufe , . commç tour- 
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Aê^êkT twfespamifess^ dti>tt>« ce qiiJeHc^ 

^Z vait, & mêin« le répéta , taitoettè trouM 

f * vait depiaifit à le dire; Elte peisnic Id 

^ frugalité'de^fon rpaitrevfoa. ^îcfti» 

tion au travail ^ f^oonduitJrwac qwW 

()aes atolls vbrmtkit comme l^^î^^* 

«raûcre fr «acRpatiiànt , (pj'H ^J» 

Ïti^quefetf malade y pat CKOC^^e fem 
hilitê ^t le90ià)hnurmc,t<|i/i^iiè 
, iw!uvaitaiderautimt^'il<rauitatt^<lti« 
hi. Ette Jwi racoriba oemraèiit ft rfvatt 
&uvé Pbomicw àrées fiUesv &' m^oté 

ciifert plur d^tthé foi8ïi;i*v AtjwimenÇi 
mr Hwr de tén«î%«r «rtétairteiir de» 
eîMîtlagtehèe, il avait, pJh: ladmiccitr^ 
mfyué àçt' femîAews honhéi* ,^ ft 
proairé des^fcô^rs dJâqgwir^ipri *eii» 
daiciit fes confeils praticables. -^ le ftw 
di^nÉéecFappreiidre tf^iit odi^, di# la 
marqua : ^ai feit uimépreéivraujoalu 
«Wiwqui mVréiiffirmàis5)rrt)è#raBi 
d^la ptoionger i^s^ lcatg«tte!iW^- 
: Mi de la Eat^eremm: SDii>^(m«r 
s'enferma* avec Imt « M«n«ai»j»ct^ 
^nfôriexLvous d' bite fofiiiMlH)m*vdu8 
éprouverait - Uftc f^Éirt* quejîwjore} 
fcut feire^ «law wt^craW'fïWperfonni^ 
tmit oc qurluiplsût, feu* cm&ted^tm 
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fbns un temé ow Vé^baw n^mttf ap? ifi 
pcurtéi aucun refaiecte ài fk' fMHttèDii^ 
«elatie'inarqueraitf-U pas oaTeil^ rèuiiâ 

tih/i emDak poluff rivpF'i «4 Oui ,^faiair 

é^bui:: je Yonfearciit c^erjè iRiîntoîG âaà 

fiis^ in\)ar comblqe Ar jotei^ «fak j8î 
fli^V atton^is'il bien ,. qv» je li^aîp pas* 
vo^a Yous fatrerce& an^ehiif hw, V^ 
avcaiû «i^ If air d.%snr une préoaUtumr 
pmdéme;.'- As$^. bestom, . illa ehxttm 
fiâmjnev de mer Juâifiail lesrmociift jdtf; 
tearaââoQs ?:-» Otir,^ puuice qnejB^TCiH^ 
Idneftimb an f^ihaué degiiK, cismnô? 
tu as la mienne: :> é'efll painr mé ociAt^i 
firmbrcbnÈ dBtfe Kuttd iîdéa î^a: j^ai 
prifedff'toi y. àèsAe premier jmir «nfepft 
t^aé vu.^ <}ae: j?at2&ttt pfK£|à^ttnp mb»:*' 
£}ng0. Sbnmdtifîle fiemrasè sxonfid^lel 
<6m9 h boudu: dlune épbttâ^ Iner» 
fiiiffird^an^Cbx]a^iiin«:paiivatrqu9^atim . 
brîHeG daoramafei Ib v^rtij^ d'tm- muni 
quotité ai prit pkitr effitnr,iÀr mmb parifi 
])elpei% JeensTuis^painé i^néer maift 
cela aurait été , fans le» pnéoapiitibnik 
cpe j'iài peifts »i &- lai pr<tteâi«n d^e 
dafBi^puiâmie:; ui ne n^j Bâi^ m» 
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oune des jqwflSonsatixqoelles je m'aU' 
tendaisi^ pour l'avouer fur-le-champ. 
nia petite tricherie. ^ Je fuis au com-^ 
Ùe de la )oie > ma chère femme , 8c je 
t'aiune obli^tion infinie de ton épreu. 
ve; car j'ai a* tes yeux le;mérite dont 
tu .voulais t^aflyrer , & j6 jouis de* là 
fatis&âioa intérieure de ne It^voib 
rien fait perdre» - Ohl tu es trop aiJ 
niable ! * C'eft ainfi que je vtwc tou** . 
jours vivre avec toi , & interprétée 
toutes tes adions : la paflîon ne m'a^' 
Dîeugle pasî ta beauté , toute, parfaite 
qu'elle eft , parle moins à mes iens » 
qile mon attachement pour tôt ne parle 
àmon cœur. - Comme' tes. geus' vont 
t^imçr^ quand je leur aurai diCw..., Je 
m'ea &is une fête ! -&c. 
; Voilà un échantillon de la conduite 
dé ces heureux époux que Pamôur ne 
tarda pas à couronner de Tes faveurs 
les plus précieu&s ; puifque la jeune 
marquife eft^mere aùjorârd^hui dé tro& 
en&ds, garçons & Mleis fi charmans 
tous trois , qu'ils fuffiraient pour attai 
cher leurs parens Tun à Pautrc, s'ilç 
pouvaient cefler d'être omis defcœur 
& de volonté. : • -; 

Mais il femblait que ce ne (ut pat 
encore aflez^de tous ces avantages ^ 
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I)OUr payer les; vertus de monfîeur de Modèle 
la Farge : la marquife en avait encore IV* 
un qui vaiit fon prix, quoi qu'en difent , - 
comme ie renard de la fable, les gens 
peu délicats 5 avantage précieux , qu'on 
n'était pas en droit d'attendre d'une 
veuve qui avait vécu deux ans aVec 
un premier mari..., (Si vous n'enten- 
dez pas cela aujourd'hui,, la petite 
converfation que je vais rapporter ,r 
vous le fera comprendre un jour, ma- 
demoifelle ) 

-Tu «s furpris ! dit la marquife à fon 
mari. -N0J13 je favais qu'une femme 
chafte ignore toujours beaucoup. -D 
ptt vrai : mais il faut auffi te Hire que . 
j'ai époufé M. de L***, déjà attaqué de 
la maladie qui l'a conduit au tombeau. 
Il m'en fit l'aveu le jour même. Je lui 
répondis de manière à le tranquillifer , 
& je fuis auflî peu favante que la veille.. 
-Il femble , ma chère femme , que tu 
doives me donner tous les biens à la, 
fois , même ceux que je ne fbngeais pas- 
à defirer. Cela if augmente pas tourme- 
nte , & cependant il eft impoflîble de. 
te dire combien mon bonheur en eft 
accru-! 

Le lendemain de ion mariage, Nrna- 
dame de la G***, (c'eft le nouveau 

Tome n. T 
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9 m II ■ I 

Modèle ^^^ ^^ '^ marquife , ô*eft-à.dire celui 

jy^ de fa famille > qu'elle fcfait porter à fon 

mari) , retourna dans fon hôtel fur les 

onze heures. Elle y fut reçue de fet 

fens avec des tranfpons inexprima- 
Ics ; il femblait que fon abfence eût 
duré une année. Les voyant tous ral- 
femblés, elle leur diftribua leurs em- 
plois : le doraeftique affidc qui aver- 
tilfait de l'arrivée de l'inconnu , appar- 
tint à monfieur de la Farge , que je con- 
tinuerai de nommer ainfî j elle fe ré* 
ferva l'autre : le cocher fut commun ; 
un feul fuffit à deux éi^oux qui ont 
les mêmes amufemens & les mêmes 
plaifirs : le portier , non S^ifle , était ^ 
un vieillard infirme , & M. de la Farge \ 
iè propofa de ne jamais donner cette 
place qu'à de pareilles gens. Il y avait 
en outre deux femmes, toutes deux 
mariées » une au cocher, l'autre au do- 
meftique de madame; & la fcmme-de-- 
chambre , jeune perfonne d'une figure 
gracieufe. Quant à la bonne Nicole , 
la marquife voulut qu'elle reftât où 
elle était 5 & garder toute fa vie Tap- 
partcnient de fon mari , pour aller de 
tems en tems s'y recueillir. Elle renou« 
vella l'ordre de partir le lendemain , fit 
faire fes paquets par Didier , à laquelle 
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-die aida , n^oublia pas d'apprendre à MoAeU 
iès gensla bonne volonté de M. de la jy. 
Farce pour eux , & retourna le foir à 
fonîierraita^. 

Les huit jours qu'elle y pafla dans 
les bras du plus tendre des époux , ne 
durèrent qu'un inftam» Cet intervalle 
ne fut pasuntemid'oiGveté: lamar- 
quife , qui n'avait pas gardé de voitutîe 
m de cocha: , ibnait à pied , ou en 
voiture de place, pour aller avecfon 
mari che2 les infortunés.- La première 
vifitc T'it à l'homme dont elle avait 
. tenuTenfanti la féconde, chez Hen- 
riet. C'était la maifon d'inclination 
pour la jeufiemarquife : elle avait trou- 
vé: Henriette aimable autant que mo^ 
defte, & dès la première vue, elle 
avait réfolu d'en faire fa fille de con- 
fiance, fans pourtant donner dejalou- 
fie à Didier , dont elle était contente. 
Voici comme elle fit fa propolîtion à 
la )eunefil:le : 

-Ma diere Henriette, vous avez 
fait ma conquête i je veux vous avoir; 
& j'ofirei ym parens de les dédomma- 
ger en partie , des fervices que vous 
leur devez ; car il ne peut y avoir de 
compenfation pour l'affcdion& la cen- 
dreffe que vous y mettez. Mais il f^Htc 
Tij . 
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Modèle pourtant que je vous dife une chofè f 
jy. Didier , ma temmc-de-chambre, eft 
un excellent fujet ; je lui fuis très-atta- 
chéc; il faudra la gagner, & noilst 
arranger pour que notre amitié ne lui 
feife pas de la peine-. Henriette fur- 
prife d'un langage fi familier & fi obli* 
géant , baifales mains de la marquife, 
tandis que ûi mère la remerciait avec 
offufion de cœun -Je vois un moyen , 
die M. de la Farge : Aubertin , que 
vous m'avez donné eft un bon garçon ; 
il a des fentimcns diftingijés , & penfe 
, avec délicateflè ; ôtons-lui la livrée , 
& marion^Je avec Didier : un mari la 
dîftraira , àTempêchcra de voir toute 
votre amitié pour notre Henriette, 
que je vous recommande comme ma 
fille. - Ah! cela dit tout, s'écria la 
marquife , & marque ta place , ma 
bonne amie : mon cœur te la donnait 
déjà; mais je fuis charmée que notre 
prudent condudeur ait lâché le mot. 
Oui 5 tu feras mon amie ; je veux que 
tu en prennes avec moi toute la liber- 
té, ou je ne t'aimerai plus du 

tout.- Comment exprimer la fenfibilité 
d'Henriette! Elle avait l'ame belle, 
tendre , reconnaiflante , votre âge, 
aimable Héloïfe> imaginez vous-mè* 
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mé.,... Mais je crois que fesfetitimens Modèle 
payèrent le bienfait. ly^ 

. Mon dieu ! qu'il y a de plaifir à obli- 
ger ! Ce fut la réflexion que firent tous 
bas les deux nouveaux époux. Dès ce 
moment , Henriette fut inftalée. Ses ^ 
parens, quelque tems après, eurent la 
régie d'une terre aflez confidérable , 
dont ils augmentèrent le rapport , fans 
rien ôter aux payfans , loin de là , en 
les obligeant même 5 de forte que les 
revenus de la marquife s'accrurent de 
dix mille livres. 

Henriette accompagna fa bienfai* 
trice le foir même, & vint chez mon- 
fieur de la Farge. La bonne Nicole lui 
céda avec plaifir un petit cabinet aifez 
propre , & fe tint dans facuifine : mais 
il fallait voir de quel air de fatisfadion! 
La marquife en fut charmées mais ce 
n'était pas fans un peu d'étonnement , 
elle favait combien les dévotes ordinai- 
res font attachées à leurs petites aifes 
& à toutes leurs commodités. Elle fut 
curieufe de fonder Nicole fur fes mo- 
tifs. Elle en trouva la iburce dans la 
teligion. 

Cette pauvre femme, pénétrée des 
principes de l'évangile., mettait le bon- 
heur à obliger, fuivant fon pouvoir. 
T iij 
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MoJele H était fouvcnt arrivé, qu'elle avait 
j ^. imité Ton maître , tout en le regardant 
comme un famaritain : mais elle fui- 
vait alors ce divin pafTage de l'évan- 
gile : ^' Un homme fut navré par des 
,5 voleurs : Et il furvinc un lévite , 

» qui pafla outre Et il furvint un 

^ prêtre, qui l'ayant vu, pafla outre. 
)5 II furvint aufTi un famaritain , qui 

M s'étant approché verfa de l'huile 

^ & du vin dans ks plaies , les banda ^ 
)> &c. Lequel était le prochain de cet 
53 homme? Je vous dis en vérité, que 
33 c'était le famaritain. *,3 Nicole donc 
imitait fon maître, tout famaritain qu'il 
était. Comme elle allait dans les mar« 
chés, fi elle y voyait quelques pauvre»^ 
ïierbieres ou poiflardes, chargées d'en^ 
fans & trop gênées , elle les aidait de 
quelqu'écu ; & ce don modique , placé 
'A propos , était , pour ces indigentes , 
de la plus grande utilité. Jamais on' 
n'aurait fu ces bonnes œuvres , fî quel- 

* Qu'îl aurait été à fouhaîtcr que madame 
de Maintenon , qui empêcha d'employer 
Cattnat, parce qu'il n'^étaît pas dévot , eût lu* 
rëvangîle, plutôt que les écrits des contre^ 
verfiftes ! Jéfus était plus tolérant que toua 
le€ philofophes. M.d€ la Rufclli^ 
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gues-unes de fes obligées ne les avait Modèle 

découvertes. Elle s'excufait, en don* ijT. 

nant. - Je n'ai point d'enfans , leur di- 

fait-elle , mais ceux des pauvres font 

aufli un peu les miens. - Et pour fe 

çonfolcr de la modicité de fes largefles^ 

elle fe rappellait humblement cet aucrç 

divin & touchant paflage de Tévangile: 

^* Jéfus vit des riches , qui mettaient 

» avec oftentation une pièce d'or dans 

33 le tronc du temple: Il vit auflî une 

9> pauvre femme , qui s'approchait en 

33 fe cachant , & y jeta toute honteufc , 

,3 deux oboles,.. En vérité , en vérité , 

39 je vous le dis, cette pauvre femme 

39 a mis plus que tous les riches en* 

w femble » car ils ont donné de leur 

M luperflu , & elle a donné de fon iu* 

» digence même.^w 

Ppur revenir à la marquife interro^ 
géant Nicole s après quelques quel^ 
tions , la bonne -femme répondit à fa 
digne maitrefle : 7 1^ ne vous dois-je 
pas bien aimer & chérir » madame, 
vous qui me mettez à même de par- 
ticiper à vos bonnes allions ! Vous 

* Le cœur bondit d'attendriffemcnt à ces 
beaux -paffages. Malheur fur celui qui les a 
jamais lus d*un œil fec ! Abcilard. 
T iv 
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Modèle donnez des femmes , des logemèm , 
jp. des conciergeries ; & moi , qui n'ati 
rien , mon petit cabinet. O ma bonne 
maitrelTe , ajouta-t-elle la larme àPoeil, 
voilà de vos jpréfens de noces , dont je 
vous remercie de tout mon cœur , le 
meilleur & le plus beau. - 

Ces traits, & beaucoup d'autres, 
firent connaître à la marquife tout le 
mérite de Nicole , & elle la confidéra 
toute fa vie , autant qu'elle aima fo» 
Henriette. 

Pendant les huit premiers jours de 
fon mariage , madame de la G***' reti- 
rée dans un petit appartement de gar- 
çon, goûta de la vie que mènent les 
gens du commun qui font aifés. Elle 
fut furprife de la trouver plus heu* 
rcufe que n'avait jamais été lafienne* 
* Je ne m'étonne plus que vous ayez 
préféré ce genre de vie , dit-elle à foi» 
Tiiari. - Vous voyez , ma chère femme, 
qu'il n'y a pas grand mérite à m'ètre 
défait de mon fuperflu^ c'eft l'eau que 
boit un hydropique 5 & moi, je ne 
fois qu'un voluptueux raffiné. Le fafte 
m'aurait rendu plus pauvre que je ne 
pouvais Têtte en donnant Croyez que 
j'y ai bien réfléchi. J'étais porté natu* 
lellement à la bienfefance: mais avant 
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tout , nous devons être heureux nous. Modèle 
mêmes , c'cft le vœu de la nature } j'ai ly. 
donc eflayé de tout , & j'ai vu, j*ai 
compris qu'Epicure , le pnilofophe de 
la volupté, devait avoir été vertueux *, 
sUl avait Tefprit jufte. - Et le cœur bon, 
ajouta la marquifè. - Tu veux donc , 
répondit monfîeur de laFarge en riant, 
que je fafle un pléonafme? Peut- on 
avoir Tefprit julte, fans avoir le cœur 
bon ? - Mais , mon ami ,..• tu vas donc 
medonner,.,-De la vanité? Oui, ma 
cherc femme. Eh ! puiflênt tous les 
hommes être convaincus de cette belle 
vérité phyfique , qu'il n'y a de mé- 
chans , que ceux qui ont l'elprit feux , 
& qui ne voient pas qu'ils prennent 
pour arriver au terme néceflàire de 
l'homme , le bonheur , une route qui 
les en éloigne ! -Je t'entends. Reprends 
ce que tu difais, mon fils. 
. - En effet, qu'eft-ce donc que le 
luxe des grands , que Tétat qu'ils tien- 
nent , fînon des entraves , cfinfuppor- 

* Ceft auffi la vérité , au rapport de Cicé- 
ron , qiii extolle les mœurs du philofophe 
grec, en diprimant fa dodtrine, qu'il fuw 
vait pourtant lui-même dans la pratique» 
Âbcilardr 

Tv 
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• f>/ieU tables chaînes? OA at-eent fois dit cela ;; 

iK tu Tas entendu : œais , ma divine 
époufe , «u vas fentir k différence de- 
ravoir nonchalamn^eut entendu^, aie- 
pratiquer toi-m«iie, - Je Tai deia fenti.. 
En allant avec toi , à pied, litHre der ^ 

to^ voir r de tout entendre , de m-ar- 
rètcr , de changer cent fois d'idée ,. 
d'entrer gù je veux , il m'a fémUé qae^ 
je jouiflais d'un nouvel être : & ea 
effet, je fuis toute autre r^mon carrofle* 
ne me femble à préfent qu'une prifon ^ 
qu*un étui gênant ^ qu'un, malque in- 
commode , une efpece de mur cntre^ 
l'humanité & moL Ce n'eft jas tout;, 
il me vient à préfent même une réfle- 
xion, c'ell que les carroffcs , & toutes 
ces commodités d'aller ainfi féparés de* 
nos frères , nuifent plus aux mœur& 
qu'on ne (aurait Timaginer * , en en- 

* Les habits même, ûjr-tout les habîts^ 
chauds, font contraires au parfait dévelop- 
pement de rintelligence & de la fénTibîlité.. 
A plus forte raifon les habits magnifiques „ 
quf gênent doublement. Si rhommepouvcdt 
aller nu , dans ce climat tempéré , comme les 
anciens Romains , & Caton lui-même lort j 

qu'il était à la campagne , je crois que le * 

^nrc humain ferait beaucoup plus per* 
fectible encore. J'ai cflayé d'une iwdité 
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gourdiflant la fenfibilité ^ & en concen- j4odelç 
tranÈ l'homme qu'ils hébêtent. Repré^ ly^ 
fente toi le premier çarroflej repréfente 
toi le chez un peuple libre : un homme 
allant comme en triomphe, écrafant^ 
ou du moins écartant fes pareils.......... 

/quelle image ! il aurait été lapidé. En 
bon gouvernement , on ne devrait le 
permettre qu'aux infirmes y & aux per- 
îbnnes de la première difHndion , ea- 
core en certaines circonftances, - Ce 
que tu dis là , mon amie , eft bien vu> 
jnais n'efpérons pas cette réforme, 
trop de gens ont intérêt à s'y oppofer : 
ne vois ^ tu pas les pafleurs , les difci* 
pies de ce bon Jéîus, quidifkit, maU 

heur à vous riches ! ils vont en car- 

rofle. - Mon ami, c'eft une véritable 
apoftafie. - Il eft vrai. - Je crois pour- 
ta^H que la réforme ne ferait pas impôt 
fibic 5 les femmes de qualité font bon- 
41CS, fenfibles. - Mais comment fixer 
4es occaGons où l'on pourrait en faire 
nfage?- Ah! mon ami, je fais bien? 
que les loix ne le peuvent pas : mais fi 

Iprefqu^abfolue : il eft inconcevable combien 
au bout de quelques jours d'habitude , elle 
donne de facilité aux mouvemens , & de - 
fa;omptitade. aux idées. AbeUaardj 
T vj 
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Modèle les femmes avaîentjlc la relîgion.^... J 

jy, >- Ce que tu dis là eft un trait de lu^ 

miere pour moi , ma chère époufet 

oui , la religion , & la religion feule , 

peut albr 6u n'atteindront jamais les^ 

loix Tu connais ma façon de penv 

fer: ce n*eftpas à la religion à qun'en 
veux; je fuis pénétré de fa néeeffité ; 
mais les mauvais prêtres anéantiflettt 
tout le bien qu^elle produit. Prêtre 9^ 
en grec , fignifie vieillard , (comme les 
premiers féiiateurs de Rome étaient 
des vieillards) &révèque était le prcw 
fnier des prêtres , e^était le plus mériv 
tant des vieillards. Qu'on rétabliflè- 
cet ufage ; qu'on ne confie le facerdoce 
Gu'à des pores de &mille , dont les en^ 
lans bien élevés attefteront la capacité > 
qui niaient point &it , & ne cherchent 
point à faire dans l'état un corps à parti, 
qui foicnt citoyens en un mot : alor^ 
on verra pulluler les avantages im. 
jnenfes que la religion doit naturelle- 
ment procurer aux hommes ; plus de 
fanatiime , plus d'intolérance , plus 
d'égoïfme , plus d'ambition. La reli- 
gion fera ce qu'elle doit être 3 ce que 
Jéfus voulait qu'elle fût , libre , & de 

conviétion *^ Je ne veux que des 

V ferviteurs volontaires ; -mon joug 
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)9 eft doux & léger: les vrais adora- Modett 
55 teurs adoreront le Père en efprit & IVm j^^ 
55 en vérité : n'imitez pas les hypocri- 
p> tes 5 qui font de longues prières: 
55 mon royaume n^eft pas de ce monde, 
pf &c. w Mais quittons cette matière: 
là réforme que tous les bons efprits de- 
firent , eft trop loin de nous. 

- Mon ami , je ne faurais t^expdmer 
xombien je trouve de plaifir à jouir,, 
pour ainfidire , de toutes mes facultés, 
en marchant avec toi , appuyée fiir ton 
bras. Il me femble que cela réalife ce 
^'on dit du mari , qu'il eft le foutien 
de la femme. - Ce plaifir eft encore . 
T)lus vif pour rhomme. - C'éft pour- 
tant une jouiflanee bien douce pour la 
femme ! Quand je fortais de ma voi- 
ture 5 foit pour aller à Féglife , foit 
pour quelque vifite, les yeux du peu^ 
•pie fe fixaient fur moi y on eût dit 
qu'il gémiâait de mon bonheur pré^ 
tendu. A la promenade , à la porte 
des fpedacles, c'était autre cnofe. 
Mais quelle curiofité! faurais mieux 
aimé qu'on n'eût pa& fait attention à 
moi. 

- Si tu veux , mon amie , nous irons 
ce foir aux Italiens avecHenriette : tu 
r verras la diffêrencc d'y arriverons 
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éclat» & d« sV placer aux féconder^ 

- Henriette n'y a jamais été ? - Je ne le 
crois pas : je ferai toutes mes afiaires 
l^n vke 'y on 4onoe Zemire & Azov^ 
avec Arlequin fattvag^^ c'eft ce^ui me 
«décide pottr eiuc^ ^ Ob , que j^aurai de 
f laiJSr à voir celui d'Henriette \.^.. Si 
nous menions Nicole? - Non ^ ma 
obère femme : Nicole eft vieiHej.les 
danles & les ris ne peuvent que Pattri£- 
ter: ^le a d'ailiers bien jd'autresplai- 

£rs ! Et puis ^ ce ferait lui préparer 

un remords : un remords ! c'eft une 
cruelle peine pemr^une a»e innocente» 
<Qui n'y cil point accoutumée ! - Oh,. 
jDon ami! iie l'y nienons pas. -Crois- 
lâoi ) ma chère fenmie , Nicole ^H 
affez beiireufe avec fa piété: elle y 
trouve des douceurs dcmt je lAe ^HYue 
l'idée , mais qui ne peuvent être i^ou- 
tées qu'avec un^fprit bien convaiiKni. 
Lai(roiii$4itit fa fëUcité > nous ne pour- 
rions qttfe l'aiF^iWir , len la voulant aug. ^ 
meiKer. - Je fcis bien un moyen de' 
i'accrokre m\ peu. — Et moi >, )e k rfe- 
vme. ^ Oui i tu as raifon \ donne^ui 
cette fatisfadion là. .- A Çon âge, & 
dans fa Ikuation ^ n'être point avarei 

— G'eft auflî ce qui mêla fait ircfpeéter* 
fr Xoa ^xeaiplcb £ui& dou&e..»» -^ Noo» 
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mort amie , une autre que Nicole n'ea Modela 
ièrait devenue que plus avide. ijr^ 

— Mon ami, j'obfervc, depuis que 
}e fais marcher , que la ville prend un 
tout autre aiped: à mes yeuxi à j^eine 
iQ puis reconnaître les rues -y mais jo- 
li- v perds rienv car je vois que c*elt le 
véritable. — Et quand tu es bien lafle ^ 
à notre retour? — J'ai pitié de ceux 
qui vont à pied Notre promenade 
d'hier , jufques bien au-delà de cette 
trifte Gartj^ m'a pourtant bien amufée î 
fi ce n'était Henriette y j'en préférerais 
une pareille pour aujourd'hui.-Comme 
tu voudras. - Oh non! Henriette s'eft 
tant promenée à pied , fans doute t 
mais elle n'a pas vu le Ipeâacle .«• 

Henriette ! - Madame \ — Ecoute^ 
ma fille v nou$ te mènerons ce foir à 
la comédie. -- Vous êtes bien bonne 
pour naoi> madame: qu'eft-ce qu'oa 
donne ? — Zémire ^ A2,or i c'eft te 
Bellt & la Béte.^ Ah î j'ai lu cela dans 
le magafin des eufans.... Oh , madame » 
que j'aurai de plaifîr ? - Vois cet air , 
dit la marquife à fon mari 5 ^Ue m'eii 
donne déjà à moi - même plus qu'elle 
.B'en prendra..... Es-tu encore lafle de 
«otre promenade d'hier^ mon He». 
jriette ï - Un peu : )e ne (brtais jamais 
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JUoJele chez nous: mon papa reportait notre 
ly, ouvrage. — Va te préparer j je veux 

que tu fois parée Oh ! comme 

elle va être jolie avec ma polonaife de 
perfe !.. .... Je te quitte , mon ami 5 je 

, veux préfider moi-Aême à fa tôilette.- 
Monfieur de la Farge fourit de cette 
aimable légèreté dans unefemmeaufH 
raifonnable que la fienne. Il favait, & 
voilà ce qui contribue au bonheur du 
fage, il favait que les femmes en vau- 
tiraient beaucoup moins , fi elles n'a- 
vaient pas dans 1 efprit ces petites dif- 
^arates , ces enfantillages , ces incon- 
féquences même , qui empêchent la 
monotonie. Pour un homme qui penfe^ 
ces prétendus défauts r critiqués par 
hs hommes machine 9 font des qualités 
réelles, qu'il aime à trouver dans un 
fexe adorable , le chef-d'œuvre de la 
nature.... Ah! fi l'homme eft le roi d» 

monde , la femme en ell la divinité.... 

( Ce n'eft point ici une de ces hyper* 
boles amenées pour vous faire ma 
cour , mademoifelle 5 je le penfe réel- 
lement, & monfieur de la Farge le pen- 
fait auÔi.) 

" Quel être ponr moi , que ma 
fy femme (difait-il un jour à ces mê- 
10 mes amis du comte, quiavakntété 



dby Google 



A B E I L A R D. 44^ 

j5 fi prévenus contre lui) & qu'étais- Modeh 

w je fans elle? Un être mort^ ou du ly. 

V moins vivant féul , fans famille j 

95 voyant triftement quelques infortu- 

f> nés qui m'affligeaient, & que je 

33 n'égayais guère. La marquife pa- 

33 rait:un feu divin circule dans mes 

33 veines : elle m'accueille; j'ofe et 

99 pérer: dès cet inftant, je fuis un 

» autrchomme. Elle me fait fon mari, 

9} & je ne fuis plus un homme, jede- 

99 viens un dieu. La beauté, la dou- 

9» ceur ,, la bonté , la pudeur, la bien- 

33 fefance , l'aimable & touchante naL 

33 veté , voilà ce qui m'environne. 

9) J'étais à peine gentilhomme * 5 ma 

33 maifon était ancienne , mais ou- 

33 bliée ; ma femme m'a titré i elle m'a 

33 donné un nom refpcdable , cher à 

33 la patrie, & qui l'eft doublement 

33 pour moi, c'eftlefienul était jufte 

* M. de la Farge parlait aînfi par mépris 
pour une noblefle non méritée : mais il tenait 
aux de Bert... ; ceux-ci aux Courtenai ; de 
Ceux-ci . . . SictraT\ptgloriamundi^C2it 
la Farge n'eil plus même un fief. Que de 
nobles mains labourent la terre , tandis que 
ks fils des Turcarets fiegent fur les fleurs do 
lis, commanden t les armées, ou brillent dana 
les cours ! M^ de la RupelU. ~ 
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Modèle 9> que la créature portât celui de ion 
ly. M créateur. La charge honorable dont 
n je fuis revêtu , je la lui dois. Jugez 
)> 11. les obligations m'en paraiflent fa« 
j, crées! Je me fuis prêté à tout ce 
,> qu'elle a voulu , parce que les de- 
99 voirs d'un mari font bien dtiïerens 
jy de ceux d'un célibataire ifolé. Mais 
,5 le titre glorieux que je dois à ma 

» femme , ce titre divin oui, c'eft 

jy le terme , ce titre G commun & fî 
^ grand, fans lequel l'homme n'exifte 
j, qu'à demi , le titre de père , voilà 
yy celui qui me pénètre envers ma 
53 chafteépoufedNanfentimentderct 
» pecîl fi profond, fi vrai, que je ne 
)». trouve ni figne , ni exorcffion qui lô 
yy marque aflez. Je fuis donc père ! Un 
yy homme, un grandiicmime peut-être 
99 me doit le jour 5 j'ai fait mon égal , 
39 mon fupérieur peut-être 5 car c'eft 
99 là lechef-d'œirvre des pères. Le jour 
99 où Ptolomée commit l'imprudence 
9» de faire fon fils roi , & où il le mit 
s» au rang de iès gardes , fut le plus 
19 doux de fa vie....... Pénétré de ces 

99 idées, je jette un coup*<l'œil fur ma 
A femme, fur la marquifè de L**", 
s» fur cette jeune & aimable perfbnne, 
30 qui m'a choifi 9 préféré^ élevé ju£^ 
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^ qu'à elle , fens defcendre jufqu'à Modelé. 

» moi. Eft-il étonnant que je tombe à jy^ 

M fes genoux , & que , reçu dans fes 

3> bras avec le fcntiment le plus ten* 

99 dre» nos âmes s'uniifent & fe con* 

5, fondent^ que cette fcenedélicteufe» 

„ journellement répétée , donne à nos 

H regards cette langueur & cet intérêt 

w toujours égal , que vous êtes furpris 

9> d*y remarquer au bout de fix ans 

^ de mariage !».. Mais , je ne vous ai «^ 

)) dit que la moitié de mes obligations: 

n ma femme m'a donné une nlle^ les 

jy filles font les enfans des pères: c^ 

» font elfes* elles feules, fouvent* 

3» quoique deftinées à paâer dans une 

» autre famille , qui nous font goûter 

n toutes les douceurs de la paternités 

y^ Cet infortuné Romain, condaimié 4 

fy périr de faim dans les cachots , fut 

I» allaité par ià fille. CtA daiss lei 

a, bras de nos filles, que vieillards 

X nous trouvons ces tendres foins ^ 

yy auffi néceâàires au déclin de laVie» 

» qu'ils le furent à fon commencement* 

» Quand il nous nait une fille , c'eft 

9P une mère tendre pour notre cadu- 

^ cité. Avec quelle complaifancc un 

» père doit-il la voir croître, emboHir » 

2> acquérir des vertus! O pères! p«re$i 
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Modèle 9> veillez fur elles , faites.vous en ché- 
jy. „ rir , vous ne travaillez que pour 
,, vous !...;* N'avoir que des garqons » 
^ c'ell jouir de la gloire de la parer- 
99 nitéj mais nos filles nous en don- 
9> nenc les douceurs. >» 

Ce difeours fit une impreflton fi forte 
fur toute Taflemblce , que les percs 
avaient les larmes aux yeux , & que 
toutes les mères en devinrent plus ten- 
^ dres envers leurs filles , qu'elles prefle- 
rent dans leurs bras. 

^ Je fiiis bien , pourfui vit le marquis 
,9 de la G"** (car on lui donnait ce 
99 nom dans le monde » depuis qu'il 
fi avait paifé par une charge de la haute 
99 magiftrature : ) je fais bien que ces 
M avantages précieux font perdus pour 
99 la plupart des riches; il faut en allée 
i> chercher le modèle au ftin de la mé- 
9» diocrité, de lamifere même. Il faut, 
99 comme ma femme, avoir vu uhe 
99- jeune beauté , délicatement élevée » 
99 mais qu'un revers avait précipité 
99 dans un abyme d'indigence, épuifée 
99 de fatigue & de befoin , fouiager un 
,9 perè& une mère mourans: carc'eft 
V ainfi que j'ai fait la connailfance de 
99 fsiji Henriette. Il faut voir , comme 
19 nous l'avons vu 9 la nature & la 
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3j beauté augmenter & adoucir tout jfoJeh 

yy à la fois l'horreur du défcfpoir jéle-* jy^ 

53 ver l'arae, toute déchirée qu'elle 

yy eft, & la flatter encore, au comble 

9} de l'horreur , en femblant lui idire : 

yy 'Voilà ton ouvrage^ un roi en ferait 

» glorieux. - Il faut avoir reçu ces 

5> foins néceflaires & pénibles , don- 

,> nés avec tendrefle, fans dégoût^ 

yy infatieablemeqt, d'une main douce 

„ & chérie Ah! gémiflbns fur le 

„ malheur des grands v ce n'eil pas 
„ leur crime, s^ils ignorent les dou- 
ceurs de la nature , cVft celui de 
leurs richeffes; c'eft Teffet, bien 
triffie, du manque de befoinsî c'eft 
une heureufe compenfation de la 
nature en faveur du pauvre : c'eft 
quelquefois l'ouvrage des âmes baC 
les dont ils font environnés. Ces 
mercenaires ont toujours des inté-^ 
rets différens^de ceux des enfance 
ils les repouflènt , non de la maifon-, 
mais du cœur de leurs parens Infor- 
„ tunés,, ....... . 

J'ai anticipé for les tems , made- 
moifellé: mais je me fuis vu emporté 
par cette fîtuation, qui s'eft préfentée 
à mon imagination avec tant de force, 
que j'ai été contraint de la fuiyre. Re« 
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Moieh venons à Pendroit où j'ai quitté la 
ly^ marquife, qai va préfider à la toilette 
d'Henriette. 

Moniteur de la Farge profita de Tab- 
fence de iafemme , pour fe livrer à fou 
travail ordinaire , trop utile pour être 
négligé : & c'était encore là une (burce 
de bonheur ; il revoyait eiifuite fon 
époufe avec un nouvel entpreâement , 
il la revoyait avec cet inexprimable 
délice qui n'eft connu que.de Fhomrae 
accupé^lorfqu'il fe livre au plaifir après 
avoir empbyé fon tems^ & ren^li fes 
devoirs. 

A rheure du fpedacle , un avetti£ 
Nicole. -, Reviendr«c^V0us de boime,. 
heure 9 madame, dit celle-ci ? - Non, 
ma bonne : nous aUons auipeâacle, 
& cela dure jufqu'à neuf heures. - Si 
elle avait dit, nous alkms à Popéra, 
au bal, à I9 comédie , Nicole aurait 
tremblé pour fa jeune maitreâe , parce 
qu'elle avait autrefois lu ces mots dans 
fon catécfaifme : mais le fpedtacle ne 
lui caufâ aucune inquiétude. - Dieu 
vous conduife , madame, répondit- 
elle ; je vous ibuhaite bien de la fatis^ 
fecaion: & moi, j'irai faire un petit 
tour auffi. ^ 

On partit. La marquife , en robe 
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iîmple , une calèche fur la tête , donna j^q^ /^ 
le bras à fon mari , qu'Henriette tenait j y^ 
de Tautre côté, jufqu'à la place des 
grands degrés 5 où ils prirent une voi- 
ture; car tel eft Peffet de Ténorme 
quantité de carrofles, qu'ils deviennent 
fouvent indilpenfables pour les fem- 
mes 5 qui n'arriveraient où elles ont^ 
aiîaire, qvi'éclabouâees , & faites en 
mafçarades. Ils entrèrent aux Italiens 
fur les cinq heures , & fe placèrent aux 
fécondes très - commodément. Hen* 
riette était brillante, la marquife lui 
ayant mis quelques-uns de (es ctiamansi 
die fut lorgnée d«8 premiers commis, 
de^ c^iâîers , & de tous les haUtans 
ordinaires des fécondes: mais l'air inu 
pofknt de la marquife les déroutait La 
lîmplicité de M. de la Farge était en- 
core un autre fuiet d'étonnement j ils 
ne favaient que aire de cette figure in« 
connue , que deux jeunes psrfonnes 
charmantes avaient fait placer ^i mi* 
lieu d'elles ; ils lui trouv^cnt tout-à- 
fait l'air d'un tuteur onéraire très-Joup- 
garou- Quatre des plus hupes étant ve-^ 
nus fe mettre dans le fécond rang de 
leur loge, ils tâchèrent 9 avant la pièce, 
de lier converfatiom , en réppndant à 
quelques -unes dçs queitions multi* ^ 
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Modèle pHées que fefàit Henriette, & ausr* 
jy^ quelles M. de la Farge négligeait quel- 
quefois de fatisfaire , exprès pour lui 
ménager le plaifîr de la furpriie. Mais 
la jeune perfonne ne parut faire attenw 
tion à aucune de ces prévenances. En* 
fin la toile fe leva. C'eft le plus beau 
coup de théâtre pour une novice : Hen- 
riette entra fous le charme dès cet inf- 
tant, pour n'en plus fortir , qu'en quit« 
tant la falle. 

L'inimitable Car /m joua la première 
pièce avec une vérité qui eut tout fou 
eâet fur la jeune fille. La marquife 
Toblervait , & recevait dans fon ame ? 
fenûble tous les mouvemens qui agi- 
taient Henriette: AufS le, Malbeu^^ 
reuxf qui m'as appris que je fuis pau^ 
vre ! les aifeda-t-il également toutes 
deux; fi ce n'eft que la marquife , en 
laiflant échapper deux belles larmes, 
ferra la main de fon mari , pour lui 
faire partager fon plaifir ; àik lieu 
qu'Henriette , toute entière à la chofè , 
oubliait l'univers, & fe croyait pré-: 
fente à la réalité. 

La pièce finie , la marquife dit à fon 
mari : - Oh ! laiflbnsrla , laiflbns-Ia ...• 
à moins qu'elle ne nous parle la pre- 
mière !... Mon dieu ! qu'elle m'a donné 

de 
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de plaifir, en lui en voyant prendre • Màdelp 
En vérité , je n'avais jamais vu le fpco. JV^ 
>tacle Comme cela ! j'y fuis pour la pre- 
mière fois , ainfî qu'elle : la pauvre 
enfant me remerciera ce foir j mais ce 
fera moi qui devrais le faire-. On ne 
parla donc pas à Henriette , qui n'en- 
tendait ni ne voyait rien de ce qui fe 
paflTait à côté d'elle. 

La féconde pièce commença. Quelle 
Icene charmante, que celle qui ouvre 
ZintireÇ^ Azor^ pour une ame jeune, 
naïve ! La féerie & tous fes charmes 
paflèrent dans l'imagination neuve 
d'Henriette : & la marquife, quifem- ^ 
blait ne vouloir éprouver de fenfations 
que celles de cette fille aimable , la • 
fuivait pas à pas , ne recevait que les 
mêmes impreffions ; les fcns d'Hen- 
riette remuaient deux âmes à la fois. 
Enfin à la fcene du t^blcaumagiquesla' 
meilleure peut-être de toutes lés fcenes 
poflîbles , Henriette , fuifoquée par le' 
plaifir & la douleur , laiflà échapper un 
profond foupir > qui marquait une agi- .' 
ration trop vive. La marquife, non^ 
moins émue , mais qui fentait quel foia*-' 
venir pcruvait fe joindre dans Tamëde 
fa jeune amie , au tableau de la fcene , 
' crut devoir lui caufet quelque diftrac*^ 

Tom^ IL V 
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Modèle tion : elle la fit pencher eiv-dedans la: 
iy^ loge paridcïriere fon mari*, & s'apprcv 
cha pour lui dite un mot. Henriette, aa 
lieu de Técouter^ Tembraflà vivement 
pluHeurs fois. Là màt9uife lui rendit, 
les careflès , en lui difant : - Tu a& 
bien du plaidr , n'cft-cepas ,ma fille? 
Eh bien , tu m'en donnes encore da- 
vantage-. Henriette, encore plus tou- 
chée de la bonté de la marqui(e, que de 
la fcene même , emportée par un mè-- 
lange de mille (eutimens divers , preflk 
là marquife avec, tranfpori dans fe&. 
bras , & laifla couler un torrent de- 
larmes , en difant à fa proteârice :: 
- O madame , j'ai cru que c'était moa 
père î...... Mais ici , c'eft biea vous > 

vous-même , qui êtes plus pour moi 
que toutes les fées & les génies -. £Ue^ 
ie remit enfuite i & TimprefCon étant 
adoucie par fes larmes & par cette 
petite di(lraâion,on ne vitçlus fur foa 
vifage que les marques aimables de 
Tatcendriflèment , embellies par l'em- 
preinte d'un léger fourire. 

Les quatre témoins de cette fcenc> 
tout vicieyx qu'ils étaient , en furent 
pénétrés; & comme fi la vraie fenfibi- 
îité & la vertu étaient inféparables^ 
ils prireat une fi haute idée des deuj^ 
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dames, & de rhomme qui les accom- Modeli 
pagiiait, qu'ils leur donnèrent raille ly^ 
marques de confidération & derefpeét. - 
Au retour chez M^ de la Farge y. 
Henriette , charmée , ne favait com- 
ment exprimer tout le plaifîr qu'elle 
avait goûté. A foupcr ( elle mangeait , 
totnme vous penftz bien , avec les 
nouveaux époux î Nicole elle-même , 
après avoir îervi, était dans Tufage de 
mettre Ton fouperau bout de latable- 
de ion maître y & la marquifé n'était 
pas femme à faire cefTer une pareille 
Êmiliarité ) : à fouper , difais-je , Hen- 
riette , encore enchantée , retraça tout 
ce qu'elle avait vu , comme (i c'eût été 
une réalité. 11 fallait voir comme l'é- 
coûtait la bonne Nicole , qui s'y trom* 
fait , quoique ce ne fût pas l'intention' 
^Henriette. La marquifé l'a fouventf 
^t depuis y cette féconde repréfenta- 
^on y que fit j& léùne amie devant la 
lionne Nicole , ^pique dénuée de mu-; 
£qué & de toiit l'appareil du théâtre jp 
liii fit encore plus de plaifir que la pre- 
mière. Nicole^ d'^abord, maiigeait en; 
écoutant : peu à peu , elle fe ralentiflait ^ 
^nfin , à la fecpnde pièce ^ elle cefla de 
manger : la bf)ùche entr'ouverte , l'œil 
bumidie > la m-^in à demi-levée > la vi^ 
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jlIo4elc ^^^» ^^^^ dévorait les paroles de ta 
^ y^ jeun« fille. A la fcene du père entre fc$ 
deux enfans, vus par la troifieme qu'il 
croit perdue , elle fànglota ; la narra-^ 
trice pleurait; la tharquife & fon mari 
iburiaient. 

- Bon Jéfus » s^écria enfin Nicole, 
que cela eft beau!... Et où avcz-vous^ 
donc vu qa , mademoifèlle 2 - Mais 
c^cft une repréfentation. - Ah !... fi qa 
n'ell pas arrivé » il faut donc qu'on ait 
fait rcpréfenter ça dans quelque cou- 
vent de religieules'par les penfiontiai- 
rcs ? Mon dieu f on a eu bien raifon i 
car qz ne peut que porter la jeuneiie 
au bien. Croyez-vous > Nicole, dit la' 
râatquife ? - Oui , madame , je le crois^ 
-Si ievous difais,tout,ditM.aelaFarge 
en riant , vous changeriez de langage ! 
• Pourquoi donc ça , monfieur? Parce 
que je luis bonne-femme ," & un p(U 
bornée, vous penfez que je trouve c a 
mal à tout ? Oh , qiie n^enni ! Et puis s. 
madame n'irait pas où il y a du mal » 
ni.vous-da , monfieur i & vous n'y mè- 
neriez pas mademoifèlle Henriette. 
- Eh bien , reprit M. de la Farge , c'eft 
à la comédie. -Monfieur, je mis une 
pauvre femme, née dans la mifere» 
élevée ppur avoir de lapeînc &'fervirj 
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ce ferait un grand mal à moi de Tou* Modek 
blicr, & de fouhaiter ces divertifle- lY. 
mens là , où je ne {aurais pas trier le 
bon du mauvais > pour tout au monde 
je n'irais pas, i moins que ce ne fût 
pour votre fervice , ou celui du pro- 
chain : mais croyez-vous , mon cher 
maître , que je mefure madame à mon 
aune? Madame & lès pareilles ont des 
principes fuffifans pour les antidoter ; 
& puis* madame & Tes pareilles doi- 
vent agir félon leur état , en fuivant ce 
qui fait plaifir à leur mari & à leurs 
parens» & nAi pas fe donner une ré- 
putation de cagbterie \ madame était 
la placée , autant qu'une jpareille à moi 
y aurait été ridicule. Ennn » mon cher 
maître , à la place de mademoifelle 
Henriette , j'irais avec madame quand 
elle voudrait , & où ce qu'elle me vou- 
drait mener i car il n'y a rien qui aille, 
plus mal à une jeune fille que de faire 
la raifonneufe avec fes {iipérieurs : au' 
contraire, elle doit être douce & docitCf 
comme mademoifelle , & elle doit pren- 
dre garde que jamais on ne lui puiHe 
dire : -Vous étiez plus faee & plus raflîfe 
à quinze ans 9 qu'à cet' heure , comme 
on pourrait le dire à tant de femmes de 
quarante aiis> que je connais. Et plul 
y iij 
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Modèle Qu^ ^^^^ ^^ » <^'^ft V^^ ^^^^ ^^ V^^ ^^^' 
^y^ avex vu > il n'y a que du bien -, car un* 

peu d'amour honnête n'eft pas un mal : 
pieu nous en préferve ! Peut-être y 
art-it des pièces comédies où ce qu^U 
y a du mal , ce qui a fait que régHfe les 
a^condanuiées; mais ;e ne crois p^que 
les bons ddirenc pâtir pour les mau- 
vais» Ainfî )e n'ai pas la hardieflfe de me 
donner la liberté de blâmer ni ma dame > 
lii vous , ni mademoifelle Henriette.- 

- th bien, mon amie, dit M. de la 
Farge à Ion époufé , tu ne te doutais 
pas que Nicole Hit cafuifte?- Nicole*' 
a du J>on fens » & je Teftime tous les^ 
jours de plus en plus. --Lt moi , ma- 
dame i je vous rerpeâe comme feint 
Paul commande de refpeûer les maî- 
tres : je vous regarde comme Timage; 
du bon-Dieu à mon égard-. '^ 

Je ne fais y mademuifélle » mais ce 
genre de vie là ne me dépolirait pas % 
■■ ' ^ ' ' ' i " ' ' ■ . ■ ■■•• 

, * Uue daine m'^- dit que ccb. était troçsf 
fort poMi Nicole. Ç'eft étonnant çoaifiie fesK 
^fonnes qui ne voient pas les gens du conv 
inun,les cro»;nt boroçs I II ne Teft pas moln^ 
comme celles qui les voient pour afiairts , 
leur prêtent des idjées de fineffc au-delà d^- 
Utur.j«)ctcç ! NqU d^M nicùa (££ct9l£c^ ,] 
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8t c^efl; la raiCbu qui fait qud je m'y. 
a^rrète un peu. Le hndemaiil fut 1^ 
|Qur du départ pQiur la campagae^ 

H me reftc des détails trop intéreC. 
{ans pour les abréger : il vaut mieux 
hts remettre à une autre lettre. J'aime* 
doublement M. de la Farge , depuis 
qu'il me &it eftimer de vous & de vo&^ 
farens. 

P. S. J*ai reçu deux mots de votre 
cher papa , & je lui fais répoiife dans 
ee même paquet. Fuifque vous avez 
daigné me raire part de vos fentimens,. 
& m'avouer qu'ils font conformes aux 
mie;is r appuyez-moi auprès de lui, ie 
vous en fiipplie. C'eft une précieufè 
faveur que vous pouvez m'accorder:: 
vous verrez quel prix jV mets! 

Le mot qui termine votre lettre m'a 
bien flatté! '^Vous avez relu toutes 
,9 mes lettres ,3 ! Ce mot a &it que >e 
les ai relues aufli. On n'imaginerait 
pas avec quel plaifir on relit ce qu'ar 
daigné louer l'objet Qu'on aime ! Si uit 
auteur goûté du p 
relire fon ouvrage 
Ibnt les plus heur 
four les vôtres >] 
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relis fi fbuvent, qu^en vérité elles font 
ufées. Il devrait bien y avoir une ma- 
tière "plus folidè que le papier, pour 
les lettres des vrais amans ! Mes titres 
les plus précieux font tout prêts à s'é- 
vanouir entre mes mains. 

Plus de contes bleus , jolie Xonton ! 
Ah , je crains bien que* vous ne fafliez 
un peu trop tôt 1-^ ille raifomiable l 

FIN du fécond volume. 
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